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PREF l\CE.

"Certainement, nous avons à faire à des animaux sans propriétaires !".

Ainsi s'écriait un voyageur en parcourant les routes qui sillonnent le plateau

de lIAdamaoua. "Que tout est vert !?" s'étonnait un autre voyageur •.•• C'est

que le plateau. avec sa végétation luxuriante et verdoyante de saison de pluies,

est à juste titre considéré comme le grenier à viande du cameroun. car son cheptel

bovin représente à lui seul plus c> ,".( Jo LOC c:'U cher td catL">l·d 'S).

Penàant la saison sèche. les herbes desséchées se prêtent à l'action dévasta­

trice des feux de brousse allumés par les braconniers traquant les petits vertébrés

sauvages. les éleveurs espérant de jeunes repousses pour les animaux, les agricul­

teurs préparant leurs champs sur brûlis ou des impruàents. La nuit. ce magnifique

décor devient une véritable torche lumineuse. dont seule la désolation du tableau

traduit le lendemain l'ignorance de ces hommes. Nul esprit éveillé ne restera

indifférent devant un tel gachis (5 ).

Après le passage du feu, les arbres se recouvrent à nouveau de jeunes

feuilles vertes, puis fleurissent. Des édifices entourés de pailles sèches se remar­

q uen t alors solidemen t fixés en tre les branches. Le voyageur non averti sera

étonné et s'empressera de penser "Les habitants de ce plateau ont une curieuse

façon de protéger les bottes de pailles contre les feux"... Que sont en réalité

ces bottes de pailles perchées dans les arbres ?



INTRODUCTION.
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IIL'apiculture est l'art autant qUE: la science de l'élevage et des soins à

donner aux abeilles. en vue d'obtenir de leur travail dirigé. le miel, la cire>

le pollen et la gelée royale, principaux produits du rucher (43 ).

Le miel quant à lui est défini comme une substance sucrée, produite par

les abeilles mdlifiques à partir du n;~ctar des fleurs ou des sécrétions provenant

des parties vivantes de pbntes ou se trouvant sur elles, qu'elles butinent, trans­

forment et combinent avec des matières spécifiques et emmagasinent dans les rayons

de la ruche.

Le Cameroun, pays d'Afrique Centrale situé au fond du Golfe de Guinée,

possède une grande diversité de reliefs, de climats, d'ethnies et d'activités. Il

présente en son centre un ensemble de massifs montagneux, le plateau de l'Adamaoua

au paysage verdoyant sous un climat doux.

Dans cette zone. l'élevage et Pagriculture demeurent les principales occupa­

tions de la popuLüi0n. A côté de celles-ci, se rencontrent d'autres activités des

secteurs primaires. secondaire et tertiaire. L'apiculture apparaît ainsi comme

un domaine d'action particulier d'une frange de la population. Cependant. ce

secteur souffre d'un manque de données, En effet. aucune étude globé'.1e nIa été

menée à grande échelle. tant au Cameroun que dans l'Adamaoua, afin de permettre

d'avoir d'amples informations sur la mise en oeuvre de l'apiculture, ainsi que

sur la pr'oduction " les qualités d la commercialisation du miel. A l'heure actuelle.

ou la diversification des productions apparaît comme un moyen de combattre la

crise économique, il est indispensabl<:: de disposer de données précises et complètes

dans tous les domaines. C'est dans cette c.ptique que nous nous proposons d'entre­

prendre une étude de l'apiculture et des miels dans la province de l'Adamaoua.

Notre travail est divisé en quatre parties

- la première partie expose des généralités relatives à la province de l'Ada­

maoua et à l'apiculture ;

la deuxième partie présente les caractéristiques de l'apiculture dans

l'Adamaoua •
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- la troisième partie est consacrée à l'étude expérimentale des miels produits

dansI' Adamaoua ;

- la quatrième partie propose enfin un certain nombre d'améliorations souhai­

tables et dégage les perspectives d'avenir de ce secteur d'activité.



PREMIERE PARTIE

GENERJ'I.LIT E;,S.
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Le Cameroun, pays situé au coeur du continent africain (carte 1). ressemble

à un trian~le de 725 km de base au SUd ct de 1240 km de hauteur. Il s l étend

entre le 2eme et le 12e111e degré de latitu2e Nord, et entre le 8eme et le 16eme

degré de longitude Est. et couvre une superficie de 475 442 km z (40 ). En 1980.

il abritait 8 500 000 habitants, inégalement répal'tis sur le territoire. aujourd'hui,

ce chiffre est de 10 447 000, avec 239 ethnies (21 ).

Situé entre la forêt dense au Sud et le sahel au Nord. il offre une grande

diversité de climats allant du type équatorial humide au type sahélien en passant

par le subéquatorial et le guinéen, permettant ainsi un bon arrosage du pays.

De nombreux réseaux hydrographiques serpentent entre les plateaux et les savanes.

et irriguen t largement le territoire (carte 2),

La végétation suit cette irrigation et ce climat dans leurs variations et

offre la succession des paysages suivants :

- une forêt équatoriale humide au Sud

- une savane arborée au centre, où l'activité dominante est l'élevage

une savane arbustive au Nord, où Pélevage. autrefois florissant est

devenu difficile à la suite de la sécheresse de ces d8rnières années.

L'organisation politique et administrative subdivise le pays en 10 provinces

dont l'Adamaoua (carte 3). Les langues officielles sont le français et Panglais.

L'économie camerounaise est basée sur une politique du "développement

auto-centré Il et du "libéralisme planifié Il • Cette politique fait appel à l'esprit d'en­

treprise et à l'initiative privée pour la réalisation des objectifs de développement

fixés dans le cadre des plans quinquennaux. Cette économie s'articule surtout

autour du secteur Fd.~r.1'1!""'-t"' (agriculture. élevagi..:) qui occupe 4 camerounais sur

5 et' re.j}riffie:nte: 5J~1' l,l :1 eu. dè'<'l~ài...ti~itê'~0cG>rtomique. 40 P·'lOO"dU: p.r-oc.l\.tit:'iÎriWrieur

Qru±' HH.BV et 7ûc:Pc lao.:d€fS:,"reê~tt~lii: d1~!')Qrtation.

Mais depuis l'année 1987. la crise économique qui a frappé le pays. a provoqué

une redéfinition des moyens à utiliser et des objectifs à atteindre.
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le Cameroun possède d'énormes potentialités naturelles qui lui permettent

de grands espoirs dans le domaine économique. Si l'agriculture et l'élevage occupent

une place très importante au sein de cette économie. llélevage participe faiblement

aux recettes cl 'exportation. Cependant, au sein de l'économie nationale. ce dernier

occupe une grande place. Il intéresse divers types d'animaux domestiques dont

les abeilles mt~ll:ifères.

L'élevage des abeilles sc pratique un peu partout au Cameroun, avec un degré

de développement variable. C'est surtout dans les provinces de P Adamaoua, de

PEst et du Nord-Ouest que J1apiculture intéresse un grand nombre d'exploitants.

L'Adamaoua se présente comme une zone où se rencontre la plus grande concentra­

tion d'apiculteurs et où le commerce du miel est le plus florissant.

Nous allons donc étudier les caractéristiques générales de cette province.



CHAPITRE l

GENERALITES SUR L'ADAMAOUA.

1. HISTORIQUE.

Brandissant la 16l.nnière de Shéhou Ousman Bifodoyé (en Foulfouldé) et

Dan Fodio (en Haoussa). Modibo Adama a mené en 1805 la conquête et la campagne

d'islamisation des populations paiçnnes du Nord-Cameroun ( 26 ). Le résultat

fut la création du royaume d'Adairfl ( AdaLD~~VJa 0\.1 ••ddama.oua).

La colonisation et le partage colonial ont par la suite. scindé ce vaste royaume

en Adamawa du Nigéria. en Adamaoua du Cameroun et en Adamaoua de la Républi­

que Centrafricaine (R.C.A). C'est au Cameroun que se situent les 3/5e de cet

ancien royaume (46 ).

2. SITUATION GEOGRAPHIQUE.

Les limites géographiques ct administratives de l'Ad2.maoua sont presque

confondues. Cette province -,:st entourée à l'Ouest par le Nigéria. les provinces

du Nord-Ouest ct de POuest, au Sud. par les provinces du Centre et de l'Est,

à l'Est par la R.C.A, au Nord. par la province du Nord (carte 4). Elle couvre

une superficie de 62 000 km 2 et est formée d'un ensemble de plateaux de 900

à 1500 m d'altitude moyenne ( 74 ). Ces dernh:ors se déploient sur toute h largeur

du Ca::neroun 0t partagent celui-ci en deux zones écologiques bien distinctes.

au Nord et au Sud.
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Carte 4 : La province de l'Adamaoua.
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3. STRUCTURES ADMINISTRATIVES ET VETERINAIRES.

3.1. STRUCTURES ADMINISTRATIVES.

La province de l'Adamaoua, placée sous la responsabilité d'un gouverneur,

est subdivisée en cinq départements (carte 5) :

Département

DJEREM

FARO et DEO

MAYO-BANYO

MBERE

VINA

Chef-Lieu

Tibati

Banyo

Meiganga

iJ; aûund':::rè

I...-... --'- ...L

divisé

Chacun des départements, placé

en sous - prefectures. Quelques

sous la responsabilité dl~n

sous'- préfectures comportent

préîet.

encore

est

des

districts.

3.2. STRUCTURES VETERINAIRES.

L 1organigr2.mme des services extérieurs du Ministère de l'Elevage, des

Pêches et des Industries Animales (MI~~EPIA) prévoit la création d'une délégation

de l'Elevage. des Pêches et dl:s Industries Animales au niveau de chaque province,

d1un secteur d3.ns chaque département. d1un sous-secteur au niveau des scus­

préféctures, des centres zootechniques et vétérinaires (C. Z. V) dans les grands

villages, des postes de contrôle et cl '::mtrcs services selon la nécessité.
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La province de l'Adamaoua comprend ainsi, une délégation de l'Elevage,

des Pêches et des Industries Animales pour l'Adamaoua à Ngaoundéré, 5 secteurs,

9 sous-secteurs, 72 C, z. V, (tableau 1).

Les mouvements et les transits Ci 'animaux dümestiqu~s sent contrôlés au

niveau d~ 36 Postes de contrôle vétérinaire : 7 dans le Dj0rem, 4 dans le Faro

et Déo, 7 dans le Mayo-Banyo, 5 dans le Mbéré et 13 dans la Vina. Le nombre

élevé de ces postes dans la Vina répond à la nécessité d'en interdir l'accès aux

zébus Mborüro, afin de préserver la pureté du zébu de l'Adamaoua variété Ngaoun­

déré ou "Goudali".

Les structures particulières sont

- deux divisions d'aménagement des pâturages et de l'hydraulique pastorale

(DAPHP) à Ban~· ) et à Ngaoundéré •

- une station aquacole à Ngaoundéré

- trois stations d'alevinage (Tifr! ',re , Meiganga, Ban y, )

- un centre de pêche à Mbao/zou

- un poste de contrôle de pêche à Tibati •

- une station zootechnique à Wakwa

- une mission spéciale cl 'éradication des glossines (MSEG) ou division Tsé­

Tsé à Ngaoundéré.

Malgr" ces nombreuses structures, le plateau de l'Adamaoua reste insuffisam­

ment quadrillé pour un bon suivi sanitaire et zootechnique de son cheptel.



TABLEAU 1 : SUBDIVISION DE LA DELEGATION DE L'ELEVAGE
DES PECHES ET DES INDUSTRIES ANIMALES

DE L'ADAMAOUA

Secteur Sous-Secteur Centre zootechnique et Vétérinaire (c.z. V)

DJEREM Tibati Djombi, Tibati, Tongo, Minim, Laïnde-Gouda, Danfili, Ngaoundal, Béka-Gotto, Ngat, Meidjamba,
(Tibati) Allat-Meingack, Djoundé.

FARO ET DEO Tignère Tignère, Karédjé, Garbaya, Gassanguel, Gadjiwan, Galim, Doualayel, Kontcha, Wogamndou.
(à Tignère)

MAYO-BANYO Banya Bano, Allat, Mayo-Darlé, Ribao, Mayo-Kélélé, Sambolabo, Djem, Mbah, Ngoum Djaoura Soulé,
(à Banyo) Bankim Mbaniti-katarko, Atta, Boudjounkoura, Nyamboya, Bankini.

MBERE Meiganga Badjer, Meiganga, Bagodo, Dir, Gbatoua Godolé, Béka, Fada, Bindiba, Gandinang, Garga,
(à Meiganga) Djchong Kalaldi, Koumbo-laka, lokoti, Mbarang, Ngaoui, Yarnibang, Djohong, Mboula

VINA Ngaoundéré Ngaoundéré, Mbang Bouhari, Margol, Béka Mangari, Martap, Mangom, Dibi, Nyambaka, Tournirigal
(à Ngaoundéré) Bélél Bél~l, Lahoré, Vina, Mbé, Tello, Mbang Berni, Lougga, Seboré Djangol, Makor, Mandourou,

Dilongou

1
~

~
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4. VOIES DE COMMUNICATIûN.

Dans le domaine des infrastructures, les insuffisances sont encore nombreu­

50S et importantes, Néanmoins, la prc:vince dispose d'un réseau de 215(l km de

routes classées dont 300 km bitumés, d'unf~ ligne ferroviaire de 200 km en direction

du Sud et d i un a.érodrcme de chsse moyenne. doté d'une piste d'atterissage de

2500 m récemment rénovôe. capable d'accueillir des avions moyens porteurs.

Ces diverses voies de communication permettent de relier toutes les villes

de la province entre elles ainsi que la pr"Jvince avec 1<:6 autres régicns du pays

(carte 6).

5. ETUDE DU MILIEU.

5.1. MILIEU PHYSIQUE,

5. L L Relief.

Dans son ensemble, le plateau de l'Adamaoua ressemble à une table

gauchi~ et dissymétrique modifi&epar des mouvements tectcniques et des manifesta­

t,liions vC'lcaniques qui eurent lieu à diff~rer.tcs périodes. Cette tectonique cassante

du sacle .:;st responsable i llOuést de l'dfrondrement de la plaine Tikal' (région

de Banyo. importante zone d'él~vage (15 ). La cassure du socle en profond.;;;ur

S'?ccornpagna. à diverses reprises de l'évolution géclùgique. dl h-nissions volcaniques

dont les vastes Ç.oulées horizontales de hves engcnc.rèrent un relief tabulaire.

Des l~,~,lssé,es vdcaniques ultérieures iTJGins fluides percèT'ent dl3s épanch~ments

b~"saltiques antérieurs. érigearlt des dômes ct des pitons abrupts à l'Ouest (Tchab­

bal Mbabo : 2460 m, Tchabbal Gandaba). Au centrE::, SE:: rencontrE::nt des horizons

mous et des vallées marécageuses p:lrsemés c1 e chicots rocheux isolés. Des édifices

volcaniques plus récents, cômos et cratères bien ccrlservés des volcans éteints.

se surimposant sur des surfaces basaltiques du plateau de Ngaoundéré, ont accueilli

de petits cours d'eau et donné naissance à des bCR volcaniques. Au Sud et

à l'Est s'étagent dos tables inclinées) éventrées par le profond fossé d'effondrement

de h Mbéré ( 62 ).
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Le rebord orienté vers le Nord surplombe le bassin de la Bénoué

par un escarpement presque abrupt (la "Falaise" de Ngaoundéré). alors que la

limite vers les pénéplaines du Sud suit un profil plus régulier, sauf au Sud­

Ouest. au niveau de la plaine Tikar.

5.1. 2. Sols.

Sous liaction combinée du lessivage. de l'érosion et des influences

climatiques anciennes. une même roche porte fréquemment des sols différents

( 20 ). Dans ses grandes lignes. le plateau de l'Adamaoua porte les types de

sols suivants. selon M.~.::·:rji'1 et GRGALEN( 57 ) et aU;,L.i:1.., ( 36 ) :

les sols ferrugineux tropicaux intergrades ferralitiques (sols

fersialitiques) ( 38 ) ou 50ls faiblement ferralitiques modaux ( 57 ).

La "Food and Agriculture Organizatkn" (F AO) leur attribue les

noms de Luvisols et Ferrisols. Ce type de sol se forme dans une

zone de climat tropical à deux saisons alterna)".t'C'S

- les sols ferralitiques (Acrisals telviques et Nitosols) se formant

saus climat humide ct chaud ;

- les sols hydromorph~s (Gl(~ysols) caractérisés par l'accumulation

de matières organiques et par b formation de gley

les sols minéraux bruts (bauxite) non climatiques et résultant

de l'érosion sur cuirasses anciennes (Lithosols et Rankers)

- à l'Ouest. les massifs montagneux portent des sols assez minces

et soumis à une érosion accélérée d appelés sol de pente (79 ).

5.1.3. Climat.

5,1,3.1. Pluviométrie.

Le plateau de l'Adamaoua appartient au domaine soudanien
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par la succession régulière d'une ~aison sèche bien marquée de trcis à cinq mois

(lorsque nous passons du Sud vers le Nord du plateau) ct d'une saison des pluies

deux fois plus longue et humide.

L'altitude du platc:au et son relief crétnt des conditions climati­

ques particulières 9 car i.E modèr-:;nt très sensiblem(;nt les températures et accentuent

les précipitations.

La saison des pluies" qui fait lloriginalité du climat de l'Adamaoua

est caractérisée par une quantité annuelk importante de pluies (entre 1600 et

1800 mm) et par leur rythme très S(Jutenu (5 à 6 trll:is avec plus de 200 mm).

La moyenne des précii it?ct: ,- ns sur 20 ans. de 1960 à 1980 est de 1604 à Ngaoundéré.

1797 mm à Banyü. 1749 à Tibati. 1592 mm à Meiganga et 1716 à Wakwa ( 74 ).

De novembre à février, la sais<Jn sèche est caractérisée par

une presque absence de précipitations. Ainsi. de Yoko au Suà, à Ngaoundéré

au Nord. le régime subéquatorial passe au régime soudanien humide typique.

tandis que d'Ouest en Est. une diminutiùn pnJgrl:ssive des p.l écipitations correspond

à un éloignement de plus en plus gr~nd de J1océan. C'est ainsi que les maxima

dépassent 2 m sur les sommets des hauts massifs occidentaux. tandis qu'un minimum

inférieur à 1,4 m semble être attùint dans le fossé de la Ml::éré. près de la frontière

ccntraficaine.

5.1. 3,2 < Température et humidité atmosphérique.

Le diagramme ombrGthcrmique du phteau montre que la tempéra­

ture oscille autour de 23° C. l'analyse des re10vés de températures nous donne

les résultats suivants (64 ) :

Minimum muycn ct u mois le plus froid ., - .•••.... , , , ....•..••..•.••

Minimum absolu (température la plus basse <::nregistrée)" .• " •.• ,.

Maximum. moyen du mois le plus chaud,., ..••.. ,", ...•...•••.• , ••

Maximum absolu (Température la plus haute enregistrée) ..• , ••. , .•

Moyenne des variations diurnes de températures ••. " .. , .•. " ..•• ,

12.9°C

6,4°C

31.9°C

39, 1°C

l3,OoC



J1 'umidité relative est élevée ·(::n saison des pluies, 80 {' 100 et

faible en saison sèche; 4(,_
"

,j, ......i\.

"

f '

5.1.4. Réseau hydrographigue,

LI Adamacua et ho: haut plateau d€; l'Ouest du Cameroun forment

la dorsale camerounaise. Le premier est considéré comme le château d'eau de l'Afri­

que Centrale, puisque des sources de plusieurs fleuves y jaillissent pour se dé var­

ser dans les bassins du Niger à l'Ouest (Bénoué. Taraba, Faro) de la Sanaga

au Sud (Djerem, Lom, Meng, Mbam. Vina Sud), du lac Tchad au Nord (Vina

Nord. Lagone, Mbéré) et du Congo à l'Est (Mambéré, Lobaye. en RCA) (cartes

2 ~·~t ~1 ).

De ncmb:rE:llX lacs encastrés dans les cr:.:.tères des volcans éteints

(Mbaledjam) autour de Ngaoundéré. ainsi que des lacs formés dans les zones

de dépressions naturelles (Mbakaou, Bini), constituent des lieux où les pêcheurs

tirent une grande partit de leurs revenus.

Des sources renfermant du natron (Laorés), possédant des qualités

nutritionnelles indéniables pl,ur le bét:ül, GC rencontrent dans les vallées de la

Vina, à PEst de Galim, à M2:YO Badji et à l'Ouest vers Sambolabo.

L'Adama.:ma doit CCft2 richesse hydrc)g:raphique surtout à son altitude

(900 à 1500 m) et à son relief assez :1ccidenté, qui permet un cheminement sinueux

et quelqu2fcis de stase d,-~ nombr~ux c,:;urs d 18 2.1; :W':'.i -. ··_·t pris Lüs-:;",;n::."", L 7L:F, ·rtance

de cette hydrographie süns un climat "clément". a permis le développement d'une

flore et cl 'une faune importante.

5.1.5. Végétatiun et faune,

Lè relief. 1.:; climat et 11' ".. !-.l",:!-f...;;.... Impcs811t globalement une végéta-

tion de sava.ne arborée. Cependant, une savane arbc,réc en moyenne altitude •

.. ll la ceuehe herbacée ùccupe de grë.ndes surfaces, peut être distinguée des prairies

montagnardes ou afro - sub,llpines en altitude. Des forêts galeries de montagne
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en moyenne altitude côtoient les II prairies de montagne Il • Des forêts sèches souci2.­

niennes" et II mon tagn2.rdes sur abrupts H carël.ctérisent les vC':csants acrupts du

plate.2u. Les prairies maréc2.geuses sans arbres Gccupent les zones d'iIwndation

des fleuves (figures l et 2) ( 15 ).

Le paysage végétal n'est plus, vers le 6e parallèle. celui des plat.:;aux centraux

de l'Adamaoua : 13. savane est étroitement cloisonnée: par les galeries forestières.

et la forêt dense continue fait son apj:;adti.:-n en contrebas dans les bassins àu

Mbam et du Djerem (74 ).

Outre les animaux dornçstiques, cette végétation a.brite une faune

sauvage assez riche ûn ruminants. c:J.rnivorc:s ct reptiles. Celle-ci représente

un important réservl)ir de ITlé:l.ladies, ainsi qu'une source de pertes directes d'ani­

maux par morsun~s de serpents. ou par les attaquas des c<:rnivores sauvages

(lions. panthères. hyènes). Ces pertes seraient ~onsidérablcs si la présence de

l'homme ne venait tempérer l'ardeur de ces fauv·,:s.

5.2. MILIEU HUMAIN.

5.2.1. Répé\.rtition ethnique.

La caractéristique essl2ntielle du plah.'au de l'Adamaoua est la grande

variété d,; sa popuhtion et sa faible densitÉ. : 7 ha.bït2.nts au km 2 contre 18 habi­

tants au km 2 puur la moyenne au Cameroun? ce qui fait qU8 l'Adamaoua est l'une

des provinces lzs moins peuplées.

Les principaux grouk:::s ethniques s.: répartissent comme l'indique

la cart~ 7, soit :

- les autochtones représentés par les Gb"lya, les Foulbé, les Mboum

premiers occupants du plateau ( 57 ), les Niam-Niam, les Tikal',

les B~bouté et l~s b,1ambila



altitude Figure 1 : Profil schématique de l'étagement de la végétation sur le plateau de l'Adamaoua.
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Figure 2 Les savanes arborées du plateau de l'Adamaoua.
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- les autres groupes de venue: riSccnte

les Bamiléké. les Ha·:mssa ~t les Bcrnou:a·j.

les Ewondo. les Bassa.

Cette '!immigraticn " tait de l'Ad2.rml.ùu.:! un "C:1rneroun en minhture"

sur le plan ethnique.

5.2.2. Principales activités.

5.2.2.1. Agriculture.

Si au départ l'agriculture était l'ai :-:'1'<'.-!> de quelques groupes

comme les Gbaya, les Mboum. les Dourou ••. , il existe aujourd'hui une iLt(.:i.~~ .ôr~tià.ti.on

des activités, notamment l'agriculture d l'6bvi::ge.

Les Daurou. paysans laborieux des plaines, contribuent avec

leur génie propre à la mise en valeur des svls en cultivant igname (dont ils détien­

nent seuls la technique adéquate), mais. patati.::. macabo. manioc, sorgho, arachide,

légumes divers (77 ). Les Gbaya se consacrent surtClut à la culture du manioc.

du mais dans les f]rêts galeries. de lli1r3.chide, •.

Les dégats causés aux c1:amrs Far les animaux domestiques

en divagation sont très s(?uvent à l'orifjine de grave-s conflits agropastoraux.

Les nouveaux venus d;l::lS l'a.>!,ricultu!'e, en l'occulr:l.1C"; les

peul r. se limitent à la prüducticr. du sorghu, des légumes et du mais. uniquement

pour une autoconsommaticn 0

5.2.2.2. Elev~ge.

Comme l'agriculture. il est difficile aujourd'hui de faire la

séparation entre l'élevage et les autres activités, En effet. l'élevage dépasse la

main mise d~s peul. Même l'agriculteur le plus ilendurci" a en parallèle. un petit

élevage de volailles~ de petits ruminants ou de bovins. Une vagu~ récente de

commerçants et de foncticmnaires possèdent égalemènt du bétail. lFc1tJmr ces ncuveaux
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advptes, l'achat et la possession d'::mimaux constituent une forme de capitalisation

dES revenus iilxcédentaires 0 Le bétz-il constitue pCJur eux une sort", de "caisse d'épar­

gne".

Parmi ces lIéleveurs" h:~s ariculteurs s'activent à proposer

sur le marché, le "butin Il qu'ils ont ot.tenu de leur ex:pluitatiün des é1.beilles 0

5.2.2.3. Autres dctivités.

Il s'agit là d'activités exercées s~t1lss ou parallèlement à l'une

ou les deux activités principal~~G qui sont l'agriculture et l'élevage. Ce sont

le commerce, la fonction publiqu..::: ou les trnvdUX variés artisanaux c,)[nme la forge.

dévolue surtout a"ux üourou qui en font un art, la maçonnerie, la menuiserie,

la poterie 0 • 0



- 25

CHAPITRE 2.

GENERALITES SUR LlAPICULTURE.

1. HISTORIQUE.

Depuis la plus haute antiquité, le miel est connu. récolté et consommé

par les hommes. A l'origine, ils se cunt~ntaient de voler le miel aux abeilles.

Le bon sens les a très vite amenés à contrôler cette production. L'apiculture

était née. Durant des siècles et .surtout au XIXe Siècle. les apiculteurs vont

Les poteries et autres vestiges trcuvés lors de fouilles archéologiques

démontrent que l'apiculture était déjà cunnue à l'époque pharaonique. avec ses

récipients spécialisés pour l'hydromel et ses ruches façonnées de main d'homme.

Nous retrouvons des écrits plus ou moins fabuleux sur le monde des abeilles

(17) •

L'apiculture modernG débute au XIX,.; ;;iècle avec l'invention du cadre mobile

suspendu par Langstroth en 1951. cadre qui a. r-ermis la construction de divers

types de ruches démontables à cadres mobiles (84).

2, RUCHER.

La ruche se définit comme un abri que l'homme met à la disposition d'une

colonie d'abeilles gui. dans les conditions naturell.::s, recherche lœ creux des troncs

d'arbre et des anfractuosités des rochers pour s·y établir, Ces cavités naturelles

ont joué un rNe indéniable dans h~ passé et continuent de nos jours à abriter

d 'importantes colonies.
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2.1. DIFFERENTS TYPES DE RUCHES.

2.1.1. Ruches traditionndlc.:s.

Leur form'J.t et leur disposition sont variables selon les pays (55).

Toutes ces ruches ont la particularité diêtre fermées d'une seule cavité où sont

disposé ~ les rayons de cire. Ces rayons sont fixés par les abeilles à la paroi

interne de la ruche. L'entrée de la ruche est constituée d'un petit trou, de position

variable (sur le côté, à l'extrémité .• ,). Les matériaux de construction sont divers:

troncs cl 'arbres évidés, tiges tressées ct reCGuvertes de paille et de feuilles,

n"niers, planches rassemblées 80'':S forme de caisse... (figure 3). Ces ruches

sùnt fixées sur différents types de sUI. feLts (arbres. support en bois) et mainte­

nues grâce à des cordes ou des dispositifs particuliers (24).

2.1.2, Ruches modernes.

Liav:':!nement des ruches m,:)dernes a constitué une véritable révolution

dans la pratique apicole, Alors quiavec les ruches tr:J.ditionnelles, ce sont les

abdlL..;s -::lk5 Glê.n..;s St:.i '::c:ifient leurs ray.:-ns c..:c cire, ici~ (:'..;st l'hcJmm", qùi l~~r

fournit des cadres avec des ébauch..::s d(~ rayons, ce qui rend leur travail de

construction et d'organisation des compartim>3nts plus facile (7).

Selon la disposition des cadres dans la ruche. nous distinguons:

l..::s ruches à cacires fixes ;

les ruches à cadréS mobiles.

Les premières ont très vite subi l'usure du temps, car elles ne

se prêtaient pas à des contrôles aisés, les cadres étant fixes. En revanche, les

ruches à cadre mobiles ont connu uni;; }.rospérité et ont donné naissance à divers

types de ruches modernes. utilisées encore de nos jours à l'échelon mondial (l0).

De plus, l'adjonction des hausses c:on·~eIlant des cadres mobiles (avec des .:1;,,'>1."'-'3

alimentaires) au dessus du corps des ruchcf' permet9 de récolter du miel unique­

ment dans ces hausses 9 de protéger et de conserver la colonie et sa reine dans

les corps des ruches. C'est le cas pr...r exemple des ruches de type Langstroth.

;:.. ad.i"nt (figure 4).
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Ruches traditionnelles.

de

a) ruche cylindro cônique en tiges

tréssées recouvertes de feuilles et de paille.

'l'rou. de
vol

L) ruche cônique en tiges

tréssées recouvertes de feuilles

ct de paille.

c) ruche cylindrique

en tronc évidé.

d) ruche cylindrique en tiges tréssées

recouvertes de feuilles et de paille.

-- -- ---------------- --------

-

e) ruche améliorée en caisse de bois.

o
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Eigure 4 Ruches modernes à cadrcs mobilcs.

a) Ruchc Dadant.
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b) Ruchc LanL~troth.

Sourccs (lO), (84), (~5).
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Dans chaque pays, lc:s apiculteurs ont cherché non seulement à

améliorer les types de ruches existants, mais encore à en créer de nouveaux

et à les adapter au mieux aux conditions locales,

A l'heure actuelle, il existe plus d ...., 300 types différents de ruches Lrevd .;6.

2.2. DIFFERENTS TYPES DE RUCHERS.

Le rucher se définit

où sont placées les ruches 0

mode d'installation :

comme un ensembl~ de ruches. ou comme l'endroit

Nous avons ainsi divers types de groupement et de

- concentration de ruches dans Ull endroit bien déliminté en pleine nature,

- ruchers sous forme de bâtiment renfermant de nombreuses ruches

- installation de ruches sur des arbrùs. Ici, il est difficile de grouper

les ruches sur uni;; faible surface bien que ceci :tit. ttTl. r,.::>lis.:. ::lU Kenya.

L'apicult:::1 ll" vise par ces diffûrents prorédés. la protection des

ruches contre les actions des destructeurs (prédateurs, feux de brous50 ••. ).

Après c", bref survol des tYIJes de ruches nécessaires à la [-ratique

de l'apiculture, int:kessons-nous à l'abeille; insecte ingénieux.

La F,lace de l'abeille domestique (Apis mellifica) dans la systématique

est la suivante :
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ou

ou

nectar

solitaires

tissus.

de

zoologistes.

nourrissentSe

des

buccales broyeuses ou lécheuses -

suseuses, deux paires d'ailes membraneuses.

sociales.

de Follen.

Division --------

Règne

Classe

Ordre

E::;branchement

Groupe

Sous-classe _

Animal
t
1
t
1

E cmétazoaires • 0 • Plusieurs types de cellules
t
t
1
t

Arthropodes •••• Squelette externe articulé.
1,,,

Hexapodes •••••• Insectes,,
1
1

Ptérigotes •••••• Insectes ailés.
t
1
1
t

______Hymér.optères ••• Pièc,~s,
1,
1
1
1
1

Apocrites ••••••• Etranglement entre abdomen et thorax.
t
1
1
1

Sous-ordre ~ ~_Aculéates••••••• Femelle porteuse d'un aiguillon
1
1
1
t

Apqidea •••••••• Abmlles
1
1
1
1,
1
1
1,

Super- famille _

à langue

du Sud-

t
Bombus

(bourdon)

(Asie

Est)

1
Trigona

(trigone)

( Amérique,

Afrique.

Asie tropicale)

(Inde)

f
Mélipona

longue.

( nouV8au monde)

• •••••••• ALdl1es solit<:lires ou sociales

(Europe

________ AF'ida.;;
1
1
1
i

"Apis

(abeille)
1
1,
1
1,
1
1,
1
1
1-t'l°I-.o--- ,..- -foT 1

'1 ~, '.MeITifica 0erana Flore<l Doreata

Genre -----

Famille

Espèce s du _
genro Apis

Afrique.

Nouveau monde)

Race ·--------------Une vingtaine de races identifiées.

Source ; Atlas de Biologie.
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Les méliponcs et les trigones sont communément appelées les abeilles sans aiguillon.

3.2. REPARTITION MONDIALE.

L'ab€ille est répandue à travers le monde entier. La figure 5 donne une

idée de l'aire de répartition des quatre espèces du genre Apis (43).

Apis cerana t ~'0rsata, A. flore a sont dites sauvages et sont cantonnées

en Ask (Inde, f'akistan, Ceylan, Indonésie. Chine, JaFon, . HL tandis que Apis

mellifica représente l'abe:tle domestique et comporte une vingtaine de races réperto­

riées. Les figures 6 et 7 présentent leur répartition en EurofJe et en Afrique

{43} {84}.

En Afrique tror-icale. Apis mellifica adansonii. est la race la ph.ls comml:ne.

"~le se rencontre du Sahara du Nord à la rrovinc<l du Cap au Sud. et èe la côte

Est a la côte Ouest (84). Bien que la Flupart, et souvent toutes les ouvrières

d'une colonie puiss~mt rev8ür la coloration c:J.ractéristique de Padansonii (bande.;

jaunes sur les trois premiers segments abdominaux, scutellum jaune ct poils jaunes).

il y a parfois des individus noirs. r~ncont1'6s sur les hautes altitudes où le climat

est plus froid et occasionnellement 'près des côtes. Les ouvrières sont légèrem~nt

plus pütites que celles des races .::uroréennes les cellules de leurs rayons à

mie] sont également çlus étroites (de 4,77 mm à 4,9'1 mm de large. la taille moyenne

étant de 4,85 mm C.lltre 5 pOUT lIA. mellifica d'Europe (63).

L'espace entre les raYGns dans les nids sauvages est de 31,25 mm contre

34,4 mm Four la race euroIJéenne. Le nombre imFortant des colonies sauvages

de cette abeille dans les bois et forêts comme d<.Y"s les ruches primitives des apicul­

teurs, indique son Ol:::/c:tLce à résister aux caprices du climat et aux attaques

multiples de nümbrev.x ennemis.
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Figure 6 Répartition des races dIA pis mellifica en Europe.

A.~ligustic

l'abeille itali~

jaune - laborieuse
pillarde

1

UI
~,

m. renÜ.pes

l'abeille d'a2~~nie appelée aussi
A. ITl. méda
jalli~c - productive - pillarde

syriaca

l'abeille de Syrie - Jordanie - Liban ­
Turquie.

jaune - agressive - peu productive

l'abeille de crL~ee

voisine de la caucasia

A. ITl. cùucasia
la caucasi~~ne, grise - douce - propolise
beaucoup.

limite du nord
."

./
.,,'" A. m. taurica

A. ffi. CITrS~
la chypriote jaune
irritable - peu productive

u'fica

A. m. Camica

la carnolienne
foncée - douce - ess,

(43), (84).Sources



Figure 7 : Répartition des races d'Apis mellifica ,m Afrique.

A. ffi. ffiajor

A. ffi. intermissa

1

lN
v-,

A. ffi. littorea
Petite abeille
jJ~~e-agressive-essaL~use

A. ffi. scutellata,
jaune-agressive-essaimeuse-propolise

beaucoup

A. :no rmnticola
Grande abeille des montagnes
noire-douce-poilue

A. ffi. jemenetica
l'abeille d'Arabie
petite-jaune-agress ive-essaimeuse

foncée-douce

ffi. larrarkü
Autre nom : A. ffi. fasciota
jaune - t=Qilue - douce

A. r1. capensis
l'abeille du cap:-

Particularité : les abei'1!::;s
ouvrières sent fécondes
<Jouce I?eu cssailTccusc.

(43). (84).

l'abeille telli~~e noire
agressive-propolises

coup.

l\.. 01. s.3.hariertsis
l'abeille ùu Sahâ=­
ra ou abeille des oasis.
ja'~e-peu agressive-très

résistante.

A. :TI. 3.c1a.r1sonii
j aur:e-agressive-essaLTCuse

A. nt. IT'.ubica
aLeille petite
jaune - agressive.

Sources
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L'abeille adansonii est une bonne productrice cl-=.; miel et de cire. Mais elle

est quelquefois difficile à maniell: à C:luse de l'acharnement :.wec lequel elle défend

Isa ruche, C'est une race qui est essaime'lse,

Importée au Brésil CIl 1956 pour soutenir un programme de croisement

en vue d'obtenir un insecte i.l.ussi cümc et aussi productif que celui d'Europe.

elle a ..::ssaimô ct est partie à b conquète du nouve~u monde. Les essaims se sont

multiFliés et ont tué ou chassi~ les abeilles européennes de leurs ruches. Cette

agressivité lui a valu le nom d1llabeille tueuse" (27), (43). (84)0

3.3. HABITANTS DE LA RUCHE.

La ruche, lieu d'~.abitation des abeilles, héberge le couvain (larves d'abeilles)

et les ô.ifférents tYI-Jes d'adultes selon leur rôle les ouvrières. les mâles Et

la reine.

3.3.1, Femelles,

Deux catégories de femelles sent présentes dans la ruche

et les ouvrières .

la reine

C'est l'Ame (~e la ruche. Elle est reconnaissable parmi les ou­

vrièxes par sa grande taille. Son abdomen gonflé d'oeufs est près de deux fois

plus long que celui des ouvrièrt~5.

Elle se distingue égalem",nt :par (84)

- des pièces buccales de taille réduite

- des pattes dépourvues d'org:mcs de récoltes du pollen

- ltabsence de glandes:.:irières r

- un appareil vénimeux muni d'un aiguillon dont elle ne se
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sert que Four tuer les autres reines.

Elle est incapable de mener um:: vie indépendante ct sc nourrit

de gelée royale sécrétée Far les glandes ncmrricières des ouvrières.

303. l .2. Ouvrières.

Elles forment l'essentiel de !a calcnie sur le J.-lan numérique.

Ce sont les habitants actifs €t productifs de b ruche. Plus Fctites que les mâles

et la reine. elles sont stériles. StH' le i-:1an anat'-'mique. elles sont car;:).ctérisées

par (43) ~

- un appz.reil génital atrophié 1;

- un appareil buccal à(: t"n~e suceur

- un appareil collecteur de 1.. oll(;n forn~6 cl 'une corbeille à pollen,

d'une brosse à pcllen. d'un peigne à pollen et d'un éperon.

le hmt localisé sur les pattes j:ostérieures. '

deux glandes particulières

l.::s glandes cirières ;

les glandes nourridères et

- un aIJpareil vénirneux muni d'un aiguillon pour la défense

de la colonie (52),

3.3.2. Mâles,

En np:::~:;.'e plus réduit que celui des ouvrières, ils sont caractérisés

sur le Flan morphologique par

- un corFs traFu

- des yeux énormes qui se rejoignent sur la face dorsale de la

tête •
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- des pièces buccales de taille réduite

- une absènce d':::ügl'illon

- un a:ppardl génital normal.

Leur vol est bruyant. Ils sent ar·pelés IIfaux-bourdons l1 ~ar ressem­

blance aux bourdons, insectes voisins ch;s abeilles.

3.4. BIOLOGIE.

L'amour et la faim sont les deux grands m0teurs du monde animal. La

connaissance du comI_ortement d'un anim.al vis-à-vis de ces deux forces d'impulsion.

c'est-à-dire comment il se reproduit et comment il se nourrit. permet de comprendre

les points essentiels de sa biologie (7). (30), (59)" (78).

3.4.1. Reproduction et organisation sociale.

3.4:.1. L ReFrcducticn.

Dans la soci{;té des ab'o:illes r la reine est b. seule femelle féconde.

avec ses orga.nùs reFroducteurs d6ve10FpSs. Elle est f6condôü une fois dans sa

vie Fa:r des mâles (dont c'est le rtjle r~rindt;,2.l) au cours d'un vd nur.tial, vol

au cC/urs duquel elle peut s'accoupler avec rlu,->ieurs mâles (jusqu'à 10). 81. fonction

r:rincipale est b. rente, Elle Fond sans ;~r:rêt (en période de ]..onte) de 1000 à

2000 oeufs l;::\r jour, Elle est capable de [c!jàre ciL'uX sortes d'oeufs (63)

_ (;':"5 ';;ufs f(c 'r;' ~.0s <.il·i; c IDs.0:r..v.é:::; (1;).ns ~[; c..:lluks r j-;:;.ks

donneront de futures reines. ou dans des cellules non royales

et verront naître: d.es ouvrit",rt>j.

- des oeufs non fécQnàés rarthénogénetiques, qui donneront

tous naissance à de5 mâles ou faux-bL'urdons.
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L'ensemble de ces oeufs, des larves issues des o~ufs et des

nymphes résultant de la transformation des lanr('s constituo le couvain. dont

le dêvelofJ:omcnt est r.:-résenté dans le tableau 20

304.1 020 Organisation sociale,

L'abeille est un insecte sccial qui mène une vic communautaire

en colonie dans une ruche de dix mille à cent mille individus. La ruche a pour

objectif l'autosuffisance alirr:entaire cle 50S habitants. Cet objectif cst atteint grâce

à une organisation du travail alliée à une c.:.ivision poussée des tâches à réaliser

(59).

maintien

sécrétion

de la

des

Outre

cohésion

substances

sa fonction do reproduction. la reine est chargée du

des membres de la colonie, Elle l'accomplit grâce à la

qui les imprégnent les F,héromones. Sa L;r'LtV!~;;- .

lU 'Tenne est de trois à ~lnq ans 0

Les'uvri/::>",; s sont divisées en différents grOllFes afin de subve­

nir aux multirJes besoins de la colonie, Ces grour:·es sont formés solon une succes­

sion fonction de l'âge, Toute la vie des ouvrières est déterminée par des glandes :

àu 1er au IDe jour> Fremière l_~has,:~ du service intérieur

(7) elles nettoient les cellules où les jeunes abeilles viennent

d'éclore et nourrissent le couvain, Le phénomène le [.lus imJ:.;or­

tant de cettel:céJ'.'iode est le déveloFpement des glandes nourriciè­

res (ct;. glandes mammaires) situées dans la tête de l'abeille.

Ces glandes sécrètent la gelé.e royale pour l'alimentation de

la larve et de la reine -jurar.t toute sa vie. Le développement

de r;et glandes est suus d:~j:-endance de l'apFort du pollen (84).

- du Ile élU 20•.: jour, secondû l_hase du service int6rieur (17):

dès le IDe jour, les glandes mammaires regressent tandis que

les glandes cirières se dévelopf,·ent sur la partie ventrale de

l'abdomen. L'ouvrière est devenUl.o cirière. Elles bâtissent

les rayons, emmagasinent le miel et le pollen que les butineuses



TABLEAU 2 Oéve1oppement du couvain (en jours)

Phase Stade Reine Ouvrière Faux-bourdon

Embryonnaire Incubation des oeufs 3 3

Différentielle Nourrissement de
la larve 5 2 + 3 = 5 2 + 4 = 6

Operculation Fermeture des alvéoles d'élevage

Prénymphale Filage du cocon 1 2 3

Prénymphale période de repos 2 3 4

Nymphale Transformation en
nymphe 1 1 1

Nymphale Transformation en
insecte parfait 3 7 7

TOTAUX 15 21 24

Source : (17)

1

lN
l.9
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apportent, nettoient la ruche des ,'5tritus et montent la garde

au trou cl -, vol. En plus, c est pendant cette période qu'elles

eff~ctuent les vols d 'orient?ticn ,

- du 20e jour jusqu'à la mÛl·t, st::rvicE: extérieur ; les c:;uvrières

deviennent bu.tIneuses, Les glandes nourricières et cirières

d.§génèrent (7),

Les mâles, quant à eux, s'Jr;t oasifs et contribuent néanmoins

au maintien de la chaleur dans la ruche (75).

3.4.2. Effetsdu climat et de la vég~tation sur la biologie des abeilles.

3.L2.1. i,lL~.,;ntatLn ct ç r5titution -1;:5 réserves.

3.4.2.1.1. Alimentation.

La m.tri~ion des abeilles se déroule en fonction de l'âge

et des différents tYI--ed d 'habitail ~~, ùe la ruche. Tandis que la base de la nourri­

ture des ouvrières et des mâles est constituée r:ar l'ensemble pollen-miel-eau.

la reine est nourrie exclusivement Far la gelée royale. Il faut noter que tous

les groupes reçoivent cette gelée royale pendant les deux F'remiers jours de la

vie larvaire (17). La nutrition du couvain suit le protocole exposé dans le tableau

3.

3.4.2.1.2. Constitution des réserves.

Les ouvrières. devenues butineuses, visitent les différentes

essences végétales pour collecter le nectar, le pollen. h prcFolis, l'eau et le

miellat. L'ensemble de ces él~ments constitue le butin, point de déFart de la consti­

tution des réserves. Ces réserves servent à traverser la période de disette pendant

laquelle il .}r::, ni I--ollen, ni nectar.

Le nectar est une substance fortement aqueuse sécrétée

surtout par les nectaires floraux, Il r:orte la marque de l'espèce florale butinée.



TABLEAU 3:Nourrissement du couvain

Age du couvain Reine Ouvrière Faux-bourdon Stade

ler- 2è - 3 è j

4è - 5 è j

6è - 7è - a j Gelée royale

Aucun nourrissement

l'oeuf déposé se couche progressivement

au fond de la cellule

Gelée royale

Miel + eau + sollen

Oeuf

Larve

Larve

.p-.
~,

Fin du aè j Operculation -< 1 1 >- Nymphe

9è j

Fin du 9è j

Miel + eau + pollen

Operculation

Larve

Nymphe

du aè au 9è j
au lsè ou 24è j

Source (17)

La larveemprisannée dans l'alvéole se transforme en insecte parfait en se
nourrisant des provisions déposées avant l'operculation
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Sa composition est la suivante d!arrès J. ~_.U cité ':ar TCU"\_'~ ~"O)

- eau 80 .~r}O

- sucre (saccharose et levulose

en f articulier 18 • 100

- gomme végétale

- dextrine

- substances diverses

2 100 ~.

Par cette substance" les fleurs attirent les insectes qui

leur assurent la fécondation. Aspiré par l'ouvrière, le nectar subit des transforma­

tions au niveau du jabot. Il se froduit une concentration et une hydrolyse qui

transforme le saccharose en glucose et lc\-ulc,x: sous l'action d'une enzyme, l'inver~ase.

Par la suite. la butineuse régurgite ce nectal' transformé et le confie à une magasi­

nière qui se charge de 10 stocker da!'.s une alvéole alimentaire.

Le pollen quant à luis constitue le Il pain Il des abeilles.

Elles en font un mélange avec le miel, Il est 1"~:cueilli au niveau de l'organe mâle

des fleurs grâce à l'aPFareil collecteur de pollen situé SUT les pattes l-0stérieures.

Sa comF,osition est la suivante (84) :

30 - 40 100

11 - 35 100

20 - 40 100

l - 20 ICO

1 - 7 laC .

- protides

- glucides

- lipides

- matières minérales

- résines. vitamines A. B •C, D ,E.

- cau

~a proFolis est une substancf~ résineuse - amère, de couleur

variable. noirâtre ('u rougeâtre, très parfumée. Elle durcit d se casse à faible

temrérature. mais devient malléable à 20 oC. Les ouvrières la récoltent sur les

bourgeons. Elles s'en servent pour colmater les fissures au sein de la ruche et

comme moyen de défens.; Four agglutin~r les insectes pillards et autres intrus



de la ruche. Sa composition est la suivante (10)

- résines aromatiques

- cire

- huiles essEmtielles

50

4ii

10

L'eau est un élément indist.ensablè à l'abeille, Elle en a

besoin en quantité suffisante pour satisfaire aux exigences d'une activité sécrétoire

intense ut assurer la digestion du Follen.

Le miellat est ccnsidéré comme le nectar extra-floral

sa composition est presque identique à celle de la sève de la phnte qui le produit.

sa saveur est douceâtre ; il est émis Far les feuilles lorsque le végétal transpire

les jours de grosses chaleurs. Toutefois, nous distinguons deux tYfes de miellats:

les miellats végétaux et animaux.

Les rr.iellats végétaux sont 8mis à travers les orifices stoma­

tiques des feuilles lorsque la chaleur est sèche et que la circulation régulière

de la 3ève est interrompue par un brusque refroidissement de la température.

Lorsque certains insectes sucent la sève des plantes (puce­

rons. cochenilles par exemr-le), Ils rcj~ttent l'excès de l'ingesta rlus ou moins

sucr~ à l'extérieur sans l'avoir digéré. Ce dernier t0rnbc sur le sol, les feuilles.

les branches •. ,. C'est le rnielht aninnl rell ::"~;'::IJtf également par les exsudations

végétales provoquées par des riqûres cl 'insec tes (7).

L..:;s ab..dlles Guvriè:rcs butinent les miellats au petit matin.

Cette récolte nIa toutefis lieu qu I cn dehors des périodes de floraison.

L,;s réserves (ra1'or18 dt; miel et dè [-ollen) s,; trou vent

dans les alvéoles JLx..nt::ir~. CI~st surtuut iafls les pays teml--ér6s à hiv.o:L rigoureux

que l'instinct de constitution de Y~.serves est très dévelcp[Jé chez les abeilles.

3.4. 2.2. Elimination des mâles 0

A l'al-'proche d.ç la mauvaise saison, les ouvrières, ava.nt de

s'enfermer dans la ruche, eXI-;ulsent les mâles. l'~e disijOSant Fas d'un aI_,pareil
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buccal adéquat, ces derniers vont mourir de faim

(52).

3.4.2.3. Pillage.

çl",st le massacre des mâles

Lorsqu'une ruche contiC'nt des réserves, son odeur n'échappe

F-'as à l'od.orat des butineuses des autres ruches voisines qui rôdent aux alentours.

Il arrive que ces butineuses attaquent L ruche, tuent ses occurants et s'emparent

des réserves : c'est le pillage, l~hénomène très C:Jurant des les contr{;es chaudes

et qui contribue à l'affaiblissl:ment de la colonie, Quelquefois, la colonie devient

orpheline car la reine Feut être tuée Otl Lkss6e F2.r les pillardes (43).

3.4,2.4. Peuplement des ruches.

Elle a Four base l'essaimage et le faux-essaimage (7), (0).

L'essaimage est le processus naturel par lequel les colonies

se multir..lient. Il se déclenche semble-t-il, lorsque la température de la ruche

est troF élevée ou que sa population est devenue trop nombreuse. Mais, alors

que dans les zones tempérbes. l'essaim .3St constitué d'une partie de b cc10nie

entourant la vieille reine, et que dans la ruche, la nouvelle reine née la. I~remière

aF;rès le départ de l'ess,üm Frimaire, tue toutes celles qui naissent ensuite pour

rester seule., dar,s les climats chauds, l'essaimage ne s'arrête pas après le àépart

du gros des abeilles. Plusieurs jeunes reines quittent teur à tour la colonie dlorigi­

ne, avec de plus petits essaims, ~ùur constituer d'autres colonies (72).

Le faux essaimag0 ressGmble au précédent, mais diffère 1= al'

le fait que c'est un abandon de l'habitat par la reine accompagnée de la quasi­

totalité des abeilles, en l'absence [le t()ute c,-:llule royale dans la ruche au moment

du déI-art (84).

3.4.2.5. Langage des abeilles.

L'un des moy0ns de cc,mpréhension mutuelle est le sens de

l'odorat localisé dans les antennes. Outre ces organes olfactifs réceFteurs, chaque

abeille possède un organe olfactif émetteur, une gbnde située près de l'extrémité
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supériElure de l'abdomen la glande

tâche claire: surtout quand l'abeille,

signaler aux jeunes faisant leur vol

ou aussi lors du retour de la jeune

de thssanoff (7)" Elle apparaît comme une

sur la l;hnche de vol. agite ses ailes Four

d'orientat:on, PcmFlacement de leur ruche

re:ine lors de sen vol de fécondation. A ce

moment. la glande est largement ouv...;rh~. et les ouvrièn:s èisséminent dans l'air

Far leurs battements d'ailes, les dfluves de cett..:: glande. Ceci constitue en qu•.;lque

sorte une télégraphie sans fil.

Le second moyen de communication consiste :lans certains mouve­

ments, en Il danses frétillantes en 8" que les butineuses, en rentrant à la rucht:

effectuent sur h~s rayons. Selon les observations do Von FRISCH (30), ces danses

sont un signal fait aux butineuses restées dans la ruche 1-0ur les aviser qu'une

source de nectar ou d.e pollen a été découverte. i\ l'odeur émanant des butineuses

Il éclaireuses Il à leur retour, celles ue la ruche é-l~~..nv:nt qu'elles doivent

rechercher telle ou telle plante. Le g(mre et la ral:idité de la danse indiquent

en outre la direction et la distance c2e ia ruche à la nouvelle source de butinage.

La substance royale, dfcouverte par Buttler cité par BERTRAND

E. (7)? est un autre moyen <:le coordination. Elle est sécrétée par la rein.:;, [,uis

absorb';e par ses servante,:: et tr;:lllsU'lse immédbtement à tous les habitants de

la ruche. C'est le signal de la Frésencl: dû la reine. Tant que Ct: signal existe,

il empêche le déveloPI.'ement des (;vaires c~cs ouvrières ct contribue égCllement

à ernj:.êcher le. construction de cellull'::s royales.

3.5. PRODUITS DE LA RUCHE.

Ceux-ci résultent ':iê l'intens~~ ctctivitt.' des ouvrières. Elles ,Y;I,"Lilat : ~:r. ',..(', ":,:ition

des apiculto::mrs le miel", le pollen 9 la gc:1ée ynY::l.k, h\ l'ror-oUs et IJermettent de

récupérer leur venin.

3. 5 y 1. Miel.

Le miel est le proc:uit le f,lus important et le rlus précieux de la

ruche. C'est une denr";;e alimentaire nc.turelle cl'ûriginc <::nimale, consommée aussi

bien par Phomme que par certains animaux sauvages tels que l'ours et le ratel.
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3.5.1.1. Caractéristicues OJ"_ganoleptiques.

Ayant l--0ur origine le butin, la couleur ainsi que l'odeur

et la saveur dépendront des difft':;rentes espèc\è,,; florales butinées 0 Chaque fleur

transfère ses caractèr.:::s Fropres au miel qu'ene engendre.

La couleur varie du bbnc :'tu jaune cbir et aL brun foncé.

Blanchâtr-=: pour le miel d'agrumes, elle est Jilune élmbr( .. pour le miel d'eucalYFtus,

tandis que les miels artisanaux africains pr0sentent en gén~ral une coul~ur foncé

bru n chocolat (84).

S';'lcissant cl'.: l'odeur, le miel est un F'roduit naturdlement

aroITL'ttique, allant d'uTIe ~,c;(:t.:r <1 r.;ine percETtible à une o~eur forte. Son parfum

l'eut être d'une suavité extrême. Invers(;ment, il Ff"Ut déterminer un miel J'odeur

fort d0sagréable (odeur de tab.'tc par exem~le) (44).

La saveur. qU3.nt à elle, est naturellement sucrée, agréable

et caractéristique Je la flore mellifère <l' u!"iginc 0

3.5.1.2. C:::ractéristiques Ehysiques.

L'(;tudc de h. viscusit":; du miel met en exergue èifférents

états fonction du d('gr~ '~L: c_!lcl:::ntraticD 01 ._'.lU et du degré L:e crist:lllisation.

Nous avons ainsi

- un état ïiquid8 visq1.Je':: > ,

- un état pât;::;ux.;

- un état sclidi..;.

Le l>oU voir cJe cristallisation est sous la dépendance de

b. flc\re !n:j~lifèl'e C:'origine et 1-,cut ;lller l~e 0 à 100. Il dépend du rar:1-,ort levulcse .;lir

glucose. S'il est supél'hmr à l~ le mid cristallisera difficilement (miel d'acacia).

S'il est inférieur à 1, 1.J. cristallisation sera 1;lu5 raF,icie (miel de colza). D'une

manière g.§nérale. le mid a tendance à s'éri1issir d à cristalliser en vie.i.lliss;:tnt

(55).
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3 • 5 . 1 , 3, Ca.r ilc téris ti 9_U_"'_5_'..........__....'/..:;:l..:;i.;;;,c......;;;..:;<:.;;;,!":.:':.~::;;,;;.i'-.......: '...,i _;'-"'=.'~.

r:-r l'é:tucle du rH.

Le mid est un iXJduit acide, sonpE sc situant ~ntr.J

3 et 4. Ce caractère acide s'oppose à la }:.yolifératiGn microbienne dans le miel.

3.5,1.4. Caractéristiques chimiques.

Le miel renferme di v.::rs constituants. notamment l'eau.

les glucidi;;s. les i)rotides. les lipides et les sels minéraux. Sa composition moyenne

est (84) :

- eau

- glucides

divers

17 IDO

80 100

3 10e.

r:rotides,

• lipide~,:

• sels minéraux.

La teneur en eav varie de 13 à 23 f' 1.m Un miel de bonne

qualité dcit avoir une ten.mr inférieure à 20,. 100,

La grantle quantité ce glucide fait du mid un produit

sucré sursaturÉ:. 16 sucres différents ont été identifiGs. Les hexoses rrédominent

c">r:ed::mt. avec k glucoseet::':: :ructos", (ou 1(..,vu10s-2) issus de l'hydrolyse en.-;oymati-

que (~U saccharosl3,

Les r.:,rctides sont -::n très f3.iblc quantitG d essentiellement

ccmposés è'2 globulines. de F,cr,tones d de tuus les acides "'..mInés c",.: '-,',;:.. Cett~

faible qu:mtité s'observ\::' égale~l.knt d:::ms le cas (188 lipides et des sels minéraux.

Le miel r~nfermc <:::1 r;articulier dl.l.'3 sels de c:J.lcium, de sodium. dt; potassium.

de magnésium, de fer,. de cuivre ct de manga.nèse,

En outre, l'c.,dcur du miel t..st dw:; à h présence de substances

aromatiques diverses et en fé1ible quantité représl:ntées par ùes alcools, cks ald~hy­

des ct des cétones, ainsi qu'à la Frésence Idivers acides organiques (acides acétique,
de
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lactique, malique, citrique, l.ixJ.lique, Lr:ràquc" 0) (1~4).

3.5.1,5, Caractéristiques Ci(jkgiqu<~s,.

Le Tnid contieEt de nombreus0s enzymes (invertase", catalase p

amylase, I;eroxydase p phosfrntasc: ~t liF'lSe). L'invertase rrovient <:113 l2. salive

des abeilles et dédouble le sacchar;)se en glucose (,t levulose 0

et K. Selon L

sont:

Il j:.ossèclc: également des vitamines BI, B2, 83, B6. PP,

(55). les quantibs de vitamines dans un kilogramme èe miel

- vitamine BI (ancurine) 0.1 mg.

- vitamine B2 (riboflavine) 1.5 mg

- vitamine B3 ( 3.cide pantothôJ'1ique) 2 mg

- vitamine pp ou B5 (acide niccti.:üqu~) 1 mg

- vitamine B6 (pyridüxine) 5 mg

- vitamine C ( acide ascorbique) 30 à 54mgo

3.5.1.6. Caractéristiques micr.,\l::-iologLr-::es

Le miel est un milieu (:ys§'Lnésique pour le développement

microbien, du fait de son acidité p de sa visc...)sit<': qui emFêche l'vxygénation par

infiltration d'air, et de sa richesse en suc.r,~s qui entrain.::: sa pauvreté en eau

libre. TLmt~fGis, deux grou!-,<25 de micruorganisml:s y sCint rencùntrés (35» (83):

- ceux qui sont 1- ropres <.tu rrdd"

- ceux ClFIj0rtés l- ar l'extCrieur,

Les micru0r[;:lnir;"'~,:,~ f'1"c): res au mid (bactéries et levures)

rer-r~ser.+ent environ 300 germesigramlTj,:'~ ·..ct jusqu'à 10 000 germes/g dans certains

mi(:~s. Ils sont prélevés lors du 1: utinage .:"u ccrres}.cndent à des germes pathogènes

des abeilles (BClcillus larv'1e). Les lt~vures ç1u genre saccharomyces se dévelopr-ent

lorsque le miel cristalis.:; à une temp2rilture sur6rieure à 15°C en libérant une

p:).rtie de l'eau Ceci C0IlstitU"; une gênû l-cli.r la conservation
., .,

GU mIe!. En
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outre. nous nctons la présence de sFùres de moisissures, qui sont inactives.

Les microorg::mismes de ccmtamination sont introduits acci­

dentellement dans le miel lors de diverses manir-ulations. Ils sont représentés

IJar les germes suivants ~ colifûrmes. str0Ftocoques fécaux. star-hylucoqu0s. salmCJ­

nelles, clûstridies. Les vecteurs sunt variés (hC'mm'~' matériel. insectes, animaux, •• )

3.5.1.7. Différents tIres (.i.e mieL

Il existe de nombreusi:;s variaés de miel qui se distinguent

d'après la flùre. les terrains de récolte, ou encore d'après les techniques de

préparation (44), (55).

Le miel F'~ut être soit d'originF.: florale (nectar des fleurs),

soit d'origine animale (excrétions diins':;ctes). Penr 1"'(. qui est des miels d'origine

florale, ils peuvent l-rovenir du ;'iectar d'une seule espèce de fleurs (miel monoflo­

l'al) GU de plusieurs espèces (miel plurifloral. vU multifloral). Les miels Folyfloraux

sont désignés d'après leur lieu de r2colte <Fré'..irie, steFpe, forêt. verger. t:qonta­

gne .•• ) •

Outre le caractère îlural. le ;-:::icl pel't être classé d'après

les régions de leur récdte (miel de tilleul (~lExtTêlih:.::-Orient. • .• ) ou encore selon

leur mode (~,c; préparation miel de raY8n) mid d.\~xtracticn, Le miel de rayon

~st mis en réserve par les butineuses (13ns les alvédes et qA::rculB Far un 0Fercule

de cire. Il arrive au consornmateur non s;:oulement dans son emballage: d'origine,

rmlÎs encore f:lrfaitüment pu~:- et à un degré- de ilmaturité" oytimale,

Quant au mid d'extraction. il est obtenu r.ar extraction centrifuge ou tout autre

moyen) et livrG à la consommation soit clans des emballages unitaire (pots). soit

en vrac (tonnelots. fûts).

3.5.2. Pollen.

Il fait partie du Ilbutin Il et est stocké dans les alv';oldi8 alimentaires.

Il constitue le r::ain des abeilles. Sa récolte F;ar l'apiculteur nécessite la pose d'une

trappe à Fùllen à l'entrée de la ruche.



- ~o -

3.5030 Gelée royalù.

Ell(: est le produit de la s0crt:tion d2S glandes nourricières. Elle

sert èe nourriture pour la rdne et les jeunes larves 0

Sa composition est la suivémte (84)

- eau

- protéines

- glucides

- lipides

- cendres

- vitamines

• BI,;

70i 100 ;

12 ~ 100

8,5 100

5,5 ·100

0,8 lOG

3.2 100 .

o B2;

• pp!

.acide pantothé:r:'ique.

La fracticn lii:;idique renferme un acide gras très important; l'acide

hydroxy - la décène - 2 0Ïque.

La gdée r()y~lc t.:st une seure;:; t:'xccIAicnnel1cment abcndante d'acid~

Fantcthénique (0.5 mg/g de pdds sec). C'est un ccenzym.., cle la glyceolyse.

Lz. fraction I--rJt:éique renferme la f.luI,:art des acides aminés. seit

libres. s<lit liés.

3. 5. 4:. Cire.

Elle est sccr6té rar les glandes cidères des cuvrières, ~elon MATHIS

(59), ses principaux cumf,csants sent: la. cérine. la myricin..:. la ~Jro1eine, un

hydrocarbure saturé entraîné rar b my ..-icinc.

Les ouvrières bâtisseuses en Lmt de fines lamelles Four construire

la paroi des cellules hexê:gcnales (alvédes). d,mt l'ens<::mble constitue le Il gâteau li

de cire.
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En tl.Ficulture, elle est récuréréc IY.JUr la c'.mfection de cire gaufrée.

fond d'impression des cadres mobiles des rudlet, :llc)c1crnes.

Dans les pays dévèloF-pés, la cir,; donne lieu à diverses apylications

CGmme en stÉ:arinerie dans la fabricaticn de beugies de luxe. en cosmétologie et

en 1. harrnaci..:: pour 13. r..irép;1ratiun de crèmes .'. u de Fvmmades chimiques.

3.5.5. Prc'fJ<jlis.

Elle fait partie du l'butin". Utih:: do l'abeille bâtisseuse. nettoyeuse

et gar(1it:nne. les hommes l'utilisent surtout peur s.:::s rr-.:-'prités médicinales.

3.5.6. Venin.

Le venin d'abeille (al-,ituxine) est fabriqué dans les glandes venimeu­

ses de l'appareil de dMense. C'est un liq u.ide tranSplrcnt présentant une odeur

de miel et un goût amer. âcre c'est un rrodui:. add", cLnt la densité est de

1,13. L'analyse chirniq1~c mcntre qu'iJ c'jnticnt ch,s acides (krmiqui3. c1~'-:'::_-y.l-:i,..,~.

orthorhosl horique), de l'histamine, de 13. chdi11 0, du ·:rY:f-t<..f:ê.n"" du soufre,

du phosphate de magnésium. Jes substances aZ~jt.:;es, des graissl;.~s volatiles et

de nombreuses diastas~s (r,h~SFhdiI.aSG. hy:l1uromidase. . .. ) (49).

4, MALADIES ET ENNEMIS NATUP.EL:J.

4,1. :'.1ALADIES.

En raison du müd~ de vic grégaino (les abeilles. les maladies contagieuses

les affectant sont tGujours redoutables et extensives, par le fJ.it du commerce

t.lt ~e la transhumanc..",. Les maladh.;s (ks abeilles J:-euvent atteindre le c:mvain

seul, les adultes seuls, ou alors êtrt; communes aux deux grou!='es (8). ; 12) ,

(22), (25). (28). (33).

4. 1 . 1. i\hladies du cou vain seul.

Plusieurs groupes de maladies sent rencontrées
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- des mycoses , la réricystismycose due à Péricystis apis,

et l'ascophaer0se caus:~e par Ascophaera apis

- des maladies bactériennes, avec les deux loques bloque

américaine due à Bacillus larv,,~ et la loque euro:p~:enne, dünt

l'.[;tiologie est multir; le (Strej/h)coccus [-luton 1 qui s'associe

à S.apis. achromcbacter eurydice). Les la ~(ues sünt des maladies

lzgalement réputées conbghmses (M, L, R. C,) ~

- une maladie virale le C0Uvain sacciforme,;

- un accident de sous p:.)pubtion, le couvain refroidi.

4. L 2. Maladies des adultes seuls,

Les abeilles souffrent principêlernent de trois maladies

- l'acariose, due à Acararüs wooè.i. C'est une l!..L.R.C. des

voies resriratoircs

la nusénosc, :aus..':c par j'f'.~;irm. apis, une :-üi>::!"~·i:.üriC:ic

:lpFlrtenc:nt au gr,A1lc des r:rc:t0ZGiÜrCS, Ciest une ..... L.R.C.

diarrhéiqui;;. 1

- l'amibias(;, due à I-i.mcJebiasis ~.J.l.:is.

En outre, elles s,:mt victimes du mal des forêts ou maladie

noire. C'est une mabdie virale, :.1.V8C c,:)mm(;: facteurs 1. rédisposants une carence

en prutidE:s liée à un butinJ6ê 8xdusif du miellat,

4,1.3, MalG.dies communes ~l.U couvain ct aux adultes.

Dans ce groupe S8 classent les intoxications, la var:-:oase et

l 'asrergillJmycose.

Les intoxications résultent du butinage des plantes ayant subi

des traitements Far lts resticides.
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La varrOélSC \2st duc à l'activn pathogène dlun acarien. Varroa

'jacobsüni. C'est uncL.L.R.,C.

Liasr-ergillose a I:;our cause le c~évd':)ppcment diune moisissure,

As}:crgillus flavus, qui agit par sa tvxinc, J'aflatoxine.

L'étude ddaillée des mab(;i,~s (ies a'boilles dépasse k cadre

de notre travail .• nous retiendrons n6anmuins les signes d'alarme suivants (28):

Dans les maladies dv ccuvain seul

- une odeur anormal,,: a lil~xtérieur de la ruche, et lors de

son ouverture> ;

- l'irrégularité du cc.uvain (en mosaïque)

- l'aspect d la couleur des of.'ercules

- la rrésence de c;;::d?vres ou Il momies Il au fO!ïd dee a~v'::olcs

0perculées ou nC-D.

- le vol perturbé, voire imrossibL::

- les numbreux c'lcb,vres devant la ruche. trz:duisant une dimi­

nution (~ie 1"\ populatLn.

- les haces de diarrh.2:e SUl· la tac", antérieure de la ruche

et i,ur la rIante c~l~nv(;)

les mouvem(;nts C::(;sordcnnés des abeilles, ainsi que leur

ande.men dilo.t6 ou c·)ntract.':.

Tous ces signes S() trouvent associés dans les maladies communes

au couvain ct :'lUX adultes.
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4.2. ENNEMIS NATURELS.

Les ruches offrent un :1ttrait irrésistible 1. our ce:rtains animaux du fait

des provisions stockées c Ce sont soit des rarasites. des habitants ou des I~rt)duits

de la ruche, soit des prédateurs th:: c·as derniers. Nous distinguons :

des insectes. avec entre autres la mante rélig~eusep c.::rtaines larves

de culéoFtères qui peuvent tuer la l'eine, certaines larves de lér idolAères

qui se nourrissent de la dre ei: donnent des cocons soyeux r~sponsable

de la feusse -teigne, les rapillcns sphin:r.: qui mangent le miel, certaines

guêpes qui peuvent attaquer les abeilles" h;s fùurmis et les termites qui

peuvent attaquer les ruches. enfin, ks diptères, tel que Braula caeca,

qui parasite la reine. causant unE; dmte de laP.;';I-" (7),:

des oiseaux, en i:articuli(;;r l'oiseau indicateur (Indicator indicator),

friand de la cire d'abeille, qui guIde les autres animaux (y compris l'homme)

vers les nids d1abeilles qu'il a rep.:r6 (32),;

- è.es rongeurs (mulots), des singes qui attaquent les ruches, les détruisent

r,(;Ur avoir accès au miel. le ratel Mcllivora caT~ensis qui • 't en f:troite

symbiose é1.vec l'Indicator indicator 02}.;

- des rCl_,tiles (lézards). des batraciens (grenouilles. crapauds) et divers

oiseaux. qui consomment les abeilles.

11 faudr<üt ajouter à cette liste; les activit88 humdines t,~lles que 18. des­

truction des arbres, la cudllette des miels s~~uvages, les ft:mx de brousse, les

traitements Ihytosanitairus (intl,xication .:k5 :tbdlh~s).•..Ces activités concourent

à l'affaibliss",ment des colonks p suit par 0.l3structicn dir(;cte des abeilles. soit

en ks ,:;xFosant à l'acti~'l1 (le leurs :"'.utres cnnerr.is n.J.turels.

ce brd sur la vi~ d- "
,<.; la colonie, essayons d'analyser les

manières dont l'homme se procure le mieL
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5. DIFFERENTES FORMES D'EXPLOITATION DU MIEL.

L'exploitation du miel revêt diverses fcr~(:s ~ dont la cueillette constitue

la plus Frimitive m;;§thode de récolte.

5.1. CUEILLETTE.

La cueillette du miel ct de la cire. dont la pratique remonte au néolithique.

représente la forme la plus primitive de l'exploitation des abeilles méllifères par

l'homme. Elle ne demande pas d11: ~',-,s:h'~-3:')f:;r t • Le cueilleur de miel repère les

colonies sauvages au cours de ses all~es ct venues dans la nature. Les colonies

sauvages trouvent généralement refuge dans le creux à'un tronc d'arbre, une

anfractuosité de rocher ou dans une ancienne termitière. Une fois les colonies

repérées, il revient un soir ct avec beaucoup de courage et d'audace. il récolte

le miel en s'aidant d'une torche enfbmmée comme arme de défense contre les abeilles

(84).

Les difficultés liées à 12. recherche des colonies ont conduit l'homme à imiter

la nature par la mise au point des ruches (17).

5.2. APICULTURE 'fRACITIO,'JNf.LLE s

Elle utilise des ruches traditionnelles et très simples dont la forme ~ les

dimensions. les mudes d'installation diff~rent d'un endroit à un autre. De plus,

la f2.ible àensité des ruches a Fermis de lui attr~'Jucr le q'lialific:e.:1t çl:~apiql1t\l~~

extensive (61). Si Phabitat de l'abeille él. connu une amélioration notable, il n'en

est f,as de même en ce qui concerne le travail des ouvrières et le mode de récolte.

En effet; les ouvrières sont chargees d'éûifier les rayons de cire et de pourvoir

à l'alimentation de la colonie et à la constitution des réserves, La récolte se fait

toujours en s'aidant ct 'un~ torche enflammée (84).

Pour améliorer sa technigut:: cl 'exFlcitation, l'homme il mis au point les ruches

à cadres fixes ou mobil~s, donnant n:tissance à l'ariculture moderne; précédée

cl 'une étaj,.:-\o; d ç transition.

5.3. APICULTURE DE TRANSITION.

Elle ne diffère de la [-,ratique traditionnelle que par l'utilisation des ::.u:hes
à cadres fixes ou mobiles. ce qui permet d'augmenter le renàement en miel.
L'Apiculteur peut contrôler la colonie sans nuire à son organisation (ruche à
cadres mobiles) et capter les essaims afin de peupler ses ruches. Il a en outre
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améliorer à technique de récolte, qui peut s'effectuer de jour grâce à l'utilisation
d'un équipement de protection ( masque, enfuaJoir).

5.4. APICULTURE MODERNE.

C'est à cet étaplc que l'afîculture j!relh.: l'asp::ct que nous lui connaissons

aujourd'hui; surtout dans les pays industrialisés. L'apiculteur est deventl un

véritable éleveur d 'abeille~, car. il les nourrit, les soigne et les entretient (3),

(4), (7L (10), (43). Il utilise un équipemt::nt adéquat et les ruches sont toutes

munies de hausses. Cette étape a reçu le qualificatif d'apiculture intensive, car

presque tous les produits du rucher sent exploités et la densité des ruches est

forte (84).

- l'apiculteur amateur : il possèdE: quelques :.. .'ches ,. dont il s'occupe par

plaisir ct passi~)n. Son but n'est FiS le rendement. C'est un passe-temps

- l'apiculteur professionnelle

c'est un éleveur au sens complet

avant tout. Il vit de la vente

son but est la production maximale, car

du terme. La rentabilité économique compte

des Fro;l'..:its fabriqués par les abeilles,

et à ce titre recherche les rn0illeurs marchés et èiversifie souvent sa pra­

d uction (miel. pollen. gelée royale, •. 0 ) •

5.4.1. Soins au rucher.

Une fois les ruches mises en rlace" l'apicultc.ùr y eff€....:tue des mani­

fulations en vue de contrôler l'état de sant(; d la production des colonies, Il

deit se munir d'un équipement adéquat (costume antif-iqûrc, instruments de nettoya­

ge des lieux faucille, scie. fourche, ratcau, balai, matériaux divers d'installation

et d'entretien des ruches; ustensiles dG manipulation, enfumoir I-0ur la maîtrise

des abeilles) et de produits antisel tiques.

5.4.2. Nourrissement.

Nourrir les abeilles, c'est leur venir cn aide en cas dt: pénurie

ou ·J8 disette. Ceci permet ct léviter la mort de la colonie par inanition. Il est

réalisé à l'aide de sirops fabriqués r::r l'ariculteur ou de cadr~s de miel (43).
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Dans le domainB al~icole. la sélection :l 6té men6e il divers niveaux

en vue d'obtenir des souches r-:rcductives et r,)sistani'Q~ aux maladies. LZl difficulté

réside èans le caractère :particulier de la fécondation de h reine qui s'effectue

au cours d'un vol nu~tial~ rend:mt difficile le contrôle des mâles n:,:sF,onsables

de la fécondation. Néanmoins, les apiculteurs cc;uplent à l'élevage des reines,

les techniques moè-ernes d'insGminatkn a-rtificielle. avec plus ou moins de succès

C,:1r la production de couvain de telles reirlé:S reete inférieure de 'L P;·1.o.0 à:

c·eUes. des· reines dites· naturelles (43).

5.4.4. 'Transhumance.

En Europl3. les zones de montagn~; offrent une flor::lison tardive

l:.-ar raFport aux r-laines. Ainsi. après "voir r6c~)lté le miel de plaine. les apiculteurs

déplacent leurs ruches sur les hC\utes terres I3n vue d'esjJérer une deuxième récolte

(lO). Cette activité a pris le ncm de transhumanc·.', en comparaison avec une

pratique semblable ,jans l'élevage des animaux domestiques.

5.4.5. PréparatLm des miels exrress.

Celle - ci a Four

Lorsque la qU3.ntité de sirer

en miel. Il est ainsi :rossible

dE: différentes compositions et

et biologique l:.:rédéterminée 0

se i-ratique:r en chamure (55).

bas;] le nourrissement des abei1l0s l~~r du sirop.

dislonibie augmente. les abeilles le transforment

de mettre à h disI_osition des abeIlles des sirç,rs

d'obtenir un miel express de composition chimique

Faute c:e èisrcs.:.::y (liun jardin. l'apiculture peut

En outre. l'adjonction de 'Tlé(~ic3ments (streptomycine. pepsine ... )

ou de denrées périssables (lait, s:J.ng. jaune et Llanc cl 'ccuf) iXtL' "nectar artificiel Il

Ferrnet d'une p2.rt, l'ébbùrati0n dl;; miels médicinaux par les abeilles devenues

"Fharmaciennes ailées Il (55). d'autre i-'art, la conservation du c1euxièmi;~ grourc

seus forme de miel de lait, miel hématopoiétique mh:.l cl 'oeuf.
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Enfin, il est à noter que cette technique nécessite une rigueur

sur les mesures hygiéniques qui doivent accompagner sa réalisation.

6. IMPORTANCE DE L'APICULTURE.

Elle est arrréciœà travers ses deux comf,'Gsantes, les abeilles et les r;roduits

èe 13. rue;he. Les abeilles sont en effet utiles à<.ms de multiples domaines.

6.1. IMPORT ANCE ETHOLOGIQUE.

L'éthologie est la science du comIJortemen t des animaux, elle étudie l'ensem­

ble des conduites innées ou acquisEs far lesquelles un animal surmonte et résout

les difficultés et l_roblèmes que lui 1=.058 son environnement physique et biolcgique

Four vivre, survivre et se reFroduire.

L'abeille à été l'objet de TAcmbreus€s études de la part de grands entomolo­

gistes, tels que Von FRISCH (30), MATHIS (59), RIB.BANDS (72) et RUWET (78).

Ils ont étudié les stimuli effecteurs, ainsi que la vie sociale des abeilles. Nous

devr.ins à ces chercheurs les acquisitions actuelles sur la biologie aF·icole.

6.2. IMPORTANCE AGRICOLE,

Elle se matéria1is~ Far la I.iollinisatbn des fleurs d'arbres fruitiers par

les abeilles lors de la récolte du nect<1r e~ du Follen. Celles-ci contribuent également

à la féconc'\atk:n de beaucoul' è iespèces de plantes, en particulier celles à rollinisa­

tion cruisée. dont la r-roduction augmente ccnsidérablement qU:lnJ il y a des abeilles

,lans les environs Fel1(~é\nt la fl,)raisuD (3) 9 (6),

6.3. IMPORT ANCE DIETETIQUE.

Le miel f·ar la cum[-lexité et ln richesse c~e s". cc.'mposition. est un aliment

hautement nutritif, aFF-'récié par de n,)mbreux ccnsommateurs. C'est un r-rùduit

de haute valeur .:ë.lorifique. dent 1 kg fournit (:e 3150 à 3350 calories selon sa

teneur en eau, soit théoriquement 12. vCl.leur nutritive de 5,51 de lait, 3 kg de

viande, 1 kg de jambcn, 3 kg i_:e ban~nes et 6 kg (Ioranges (lO), (55). Il est

consommé tel que ou comme composant de multiples recettes culinaires (17), (66) •
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Le pollen et la gel6e roy:üe sont {:ga1E:ment réco1t6s selon des techniques spéciales

et consomm.2s tels quels ou rn6langLs à c1hmtres ingréédients,

6,4. IMPORTANCE ECONOMIQUE.

L';).ficulture est une activité très lucr2ctive cJzms les régions où la flore

mellifère sc prête à l'élevage n0.turel ,~\.;s ",beilles. Le miel a une granç~e valeur

éc()nümiquc> ce qui fait de lui un bnn i:rc(~uit de CC'ffirnerce (31). Il en est c~e

même è-e lè cire c}'nbeille utilisée entre autres c!ans la rroc:uction des rroduits

cosmétiques» d.o:s chandelles. des f;rüduits c'e nettuY<lge, de ln cire gaufrée utilisée

puur la finition des cadres mûbilcs ,-',es ruches (43). Le pollen et la gelée royale

clonnent enfin lieu à un commerce fructueux, bien que limité.

6.5, IMPORTANCE THERAPEUTIQUE.

Le miel se frôte à diverses utilisations comme médicament. La plus connue

est celle c~ 'adoucissant et cl 'antif.,(;ptiquc des Fremières voies respiratoires (carrefour

lmyflg~g6 ,). Il est -:mtitussH et laxatif léger. Il est conseillé aux anémiques

et aux enfants Four ses constituants 8nergMiques 0 Efficace en cas c3e déminéralisa­

tion osseuse, sa richesse en magnésium int6rvhmt clans le métabolisme général

(55).

Les principales FI'OTriété'9 thérêl.peu tiques du miel sont 51écifiques ô:;s

fl~urs butinées (transf2rt cPessences),

La gdeû royale est c1 i autre F1.rt un 8xcelknt revit:::ülis:mt. Elle dcit cette

f"rq: riét.f: à un constituant de sa fré\ctkn lili(~iquc; (acic:e hydroxy - 10 décène ­

2. oique) et à sa richçsse en étcide I-c1.ntoth.s.ff1:gu~ (84).

Li.: venin €ost utilisé Gans le traitement des èdf0ctions telles que le rhumatisme

avec plus ou moins de succès (49).



DEUXIEME PARTIE :

APICULTURE DANS LA PROVINCE DE L'ADAMAOUA.
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Afin d'étudier les différentes formes d'exploitation du miel sur le plateau

de l'Adamaoua, ainsi que les modalités de sa commercialisation, ses atouts et ses

contraintes, nous avons effectué un stage de six mois dans la province de PAda­

maoua d"A,ût 1988 à Jianvier 1989; stage au cours duquel nous avons pu réaliser:

un travail de documentation dans les services aàministrA.tifs et techniques de

la province,

- une tournée dans la province l

- un recensement des apiculteurs, i

- une enquête auprès des apiculteurs suivant un questionnaire établi.

- des stages chez certains apiculteurs.

Nous avons été confronté à des difficultés lors de la mise en oeuvre de

notre plan de travaiL L..)s personnes interrogées ou recensées se sont montrées

réticentes. car elles voyaient en nous un agent de l'Etat venu s'enquérir de leur

activité en vue de leur imposer par la suite un impôt. étant donnée la crise qui

frappe l'économie du pnys. L'état d(;s routes cn saison des pluies ne facilitait

pas non plus nos déplacerncnts E~urtout c.ornI)t~ tenu de l'éloignement de certains

villages.
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CHAPITRE l

DIFFERENTES FORMES D'EXPLOITATION DU MIEL.

Nous allons axer cette présentat:ion sur 1<.:5 particularités de la province

de l'Adamaoua. car les fcrmes d'exploitation du rnid s'y apparentent à celles étu­

diées dans certains Fays ou decrit...:s dans ks ouvrages (13), (23). (25), (45),

(61). (63). (67). ('71), (84),

1. la ZONES CONCERNEES,

Les endroits propices aux colonies sauvages sont représentés par les forêts

galeries avec les gros troncs d'arbre et les plain~;s avec les termitières. L'Adamaoua

étant en grande partie une zone de savane al'baréG, .U. offre dans son ensemble

les conditions requises pour l'installation des colonies d'abeilles.

1. 2" ET HNIES IMPLIQ UEES.

Les Tikar ct les Mambila constituent les '2thnics où se rencontrent les

cueilleurs exclusifs dl; miel sauvage.

En effet, au Sud de Mayo-darlé, nous n'avons observÉ: aucune ruche placée sur

les arbreso Ceux que nous avons interrogés nous ont fait savoir en une phrase

lour point de: vu\.; : I!celui qui veut rnanLcr GU mL.J f-art en trousse en chercher 11 0

Nous avons noté cependant que dans tous les sroupes ethniques de la province,

il existe des cueilleurs de mieL C'est ainci que 73 apiculteurs traditionnels sur

10a interrùg~~::; récoltent du mi•.:;). S:'luvage Four leur consommation, en plus du

miel de leurs ruch-;s 0

1. 3. MODALITES DE LA RECCLTL

La récolte du miel sauvag.:: 3. lieu en tout temps. pourvu que Phamme décou­

vre une colonie. Il utilise une h~ch(:) un coupe-coupe, une pelle •• , ,pour agrandir

le trou donnant accès aux rayons. Sa rnitccti.,m personnelle est assurée avec
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l'aide d'une torche enflammée produisant dr..; la fumée.

1.4. PRODUITS OBTENUS,

La préférence est donnée au miel des colonies nichant d::ms les creux des

troncs d'arbre, car il est r-:Jus propre et c:n plus granàe quantité. Nous avons

noté que ectt.:; cl..::rnière est très v2rhbk" Etant E<)US la d6pendanc8 de la capacité

du trou, du moment àc le.. récclt..:: (impcrt,~,ncc: du couv:J.in et du p,)llen) et de

la eolonh:.

Les spécialistes de cdtex.ueiBe~ affirment qu'une colonie peut produire

jusqu1à 5 kg de miel après traitement de: Le reccltc. Certains vont jusqu'à remplir

un fût de 200 1 avant de procéder à 13 commercialisation.

Il ressort de cette analyse que cette pratiqul' est difficile et cause la des­

truction d'un nomer\:; plus ou muins croissant de colonies. rendant aléatoires les

futures récoltes. Cette situation a conduit certains à opter pour la pose des ruches

traditionnelles. C'est ce qui se voit à Meidjamba, au sud de TibatL

2. APICULTURE TRADITIONNELLE.

Elle constitue le mode selcn lcqud, la m'ljeure Far'tie de la production de

miel est assurée. L'aspect financier représente le facteur de modification. car

100 % des personnes interrogÉ.8s ckstinont le p,r,_)s de leur production à la commer­

cialisation.

2.1. ZONES CüNCERNEESo

Mises à part la partie norà~ ouest du pbteau (Gadiiwan. K;-;ntcha. Maya

Baléc) et sa zone sud- O·:..h.:st (au Sud de l'axe: Tibati-E,myo). où les apiculteurs

traditionnels sont rar"s, nous re;ncc.,ntrC)llS ks éleveurs d'abeilles partout ailleurs.

2.2. ETHNIES IMPLIQUEES.

Le recensement des apiculteurs montrE: la participation des ethnies suivantes:
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- dans le Djerem s Gb:aya, Babout é, Mboum, N:iam-Niam, Foulbé, Kaka J

--clans le Faro et Déo gGbaya, Dabouté, Niam-Niam, Haoussa, Tchamb2.

- à2J1S le MéliYo-Banyo : Banso, Dabouté, Kondja, Haoussa

- dans le Mbéré : Gbaya, Foulbé, Bassa ;

èLans la Vine. : Gb~a, Foulbé, Laka, Nboum, l'fbéré, Dourou.

3D. outre, deux expatriés français pratiquent cette forma d'apiculture, l'un

dans le 1.lbéré, l'autre dans le Djerem.

Nous avone pu dénombrer 700 apiculteurs dans lL~2 villages répartis sur toute

la province. Ces liernicrs exploitent au moins 31 000 ruches CO!l1Tle l'indique le

tabLeau 4. Le ~lliéré apparaît comme le départencnt où se rencontre la plus gr2nde

concentration d'apiculteurs traditionnels ( 59 P 100 ) constitu~~ pour la plupart

des Gbaya, ethnie êlYC'..nt un.: lO!lu"'U0 tr::tdition du chasseur (24).

!-Totre enqutHe: a porté sur 100 apicultours auprès desquels nous avons pu o~

tGnir d0S informations. La répartition des questionnaires vst prés0ntéo dans 10

tablJau 5.

Nous pouvons dire que la diversité ethnique de la population do l'Adamaoua

sc r~flètc fidèlement dans tous les 80CtourS d'activité, et l'apiculture n'ost

pas cn reste puisque toutes los ethnies do la province sont impliquées dans l'é-



TABLEAU 4:Résultats du recensement des apiculteurs
de la province de l'Adamaoua
et données sur la production

1
~

~

1
Apiculteurs Ruches par Production Production Différence

DEPARTEMENT
,

P 100 Ruches P 100 apiculteurs totale déclarée 1bt31e e:ti.mée PD-PErecenses
(k g) (PD) (X 10 kg)

(PE)

DJEREM 66 9,43 3 006 9,59 45,54 29 760 30 060 - 300

FARO ET DEO 94 13,43 5 887 18,77 62,63 49 236 58 870 - 9 634

MAYO-BANYO 14 2,00 583 1,86 41,64 ll-065,5 5 830 + 5235,5

MBERE 4j6 59,43 19 544 62,33 46,98 204 899 195 440 + 9 459

VINA llO 15,71 2 337 7,45 21,24 33 786 23 370 +10 416

TOTAL 700 100,00 31,357 100,00 44,79 328 746,5 313 570 +15176,5
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Tableau 5 1 Apiculteurs intérrogés

-~ ----
Département Personnes Ruches 1 Ruches par

intérrogées déclélrées 1 c.piculteur

D.f--.:RI:r; t, 168 L~3

FA.~O :~T D:~O !~ 158 39,5

I·IAyo-BANYO 6 267 44,5

iU3~~ 65 2 972 45,72

VINA 21 %5 36,43

Tor AL 100
1

t, 330

1
(3,30,

L'an~se des activités principales indique que c'est parmi les

cultivateurs que se recrute le. majorité des apiculteurs, soit 93 P 100

(télblGi:1,u 6).

S'~isssnt de ln duréû dé la pratique, 57 P 100 ont de 1 à 10 ans

d'expérience. C'est dire que cette activité offre un attraiit remarquable pour

les jeunes. r.lle ne laisse cependant paS indifférents les hommes âgés, cer

nous GU ~vous rencontrés qui possèd8nt plus de 40 ans dé pratique (tableau 7).

2.3. T~C illUQtCS D::-: FR ODUCT IOn.------ -
le r~;,o1~c;r.

Le type de ruche fréquemment rencontré est une ruche de aorps

cylindrique et de fond cenique. Le cadre est tressé avec des tiges de !,enni~-:

twn sp (Sissongho ou "Tolloré"), de bambou, de raphia... (photographie 1). Il

est recouvert de feuilles et de pai1le,le tout nttaché à l'aide de lianes ou

de cordages divers tirés d'écorces d'arbre.

L'ouverture est fermée par un disque tressé. également l' sur . lequel
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TABLEAU 6 : Activité principale des apiculteurs

ACTIVITE CULTIVATEUR ELEVEUR RELIGIEUX FONCTIONNAIRE

Gbaya 63 - 1 -

Foulbé 10 1 - -

Laka 6 - - -
Babouté 3 - - -
Mbéré 3 - - -
Banso 2 - - -
Français - - 2 -

Mbourn - - - -
Mandara - - - 1

Kondja 1 - - -

Niarn-Niarn 1 - - -

Kaka 1 - - -

Bassa 1 - - -

Haoussa - 1 - -
Dourou 1 - - -

TOTAL 93 3 3 1

TABLEAU 7 :JDurée de la pratique de l'apiculture (en années)

1

-
Durée 1 6 11 16 21 26 31 36 41 46 Tota

" 5 à 10 " 15 à 20 " 25 à 30 à 35 à 40 45 à 50a a a

Nombre de
Personnes 25 32 14 12 6 7 1 1 1 1 100



Photographie 1
-·6' -

Cadres de la ruche traditionnelle tressée

avec des tiges de pennlsetu111.

fixée sur un arbre (vue de profil).

Photographie 2 Ruche traditionnelle Photographie 3 Ruche traditionnelle

fixée sur un arbre (vue de dessous).
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un trou de vol a été aménagé au centre, C...: disque est rarfois recouvert de bouc,

A côté de cette ruche. certains apiculteurs, surt(.:Jut ceux de b. région de B,any;o

(S;:uIlbolaci",. NY,:l\vé) utilisent d",S ruches cylindriques à Lmd plat, en tronc d'arbre

évid6 uu tr8ssées avec des tigE:s de raphia ou de F_nnisctum et recouvertes de

feuilles et de l~aill"" 0

Les dimensbns sont très variables 0 La longueur va cl"" 60 à 100

cm, tandis que le diamètre. a liouvcrt.ur-.: ·~'5cilk entre 30 d 40 cm, Le volume

l~.,;ut ainsi aller de 42 1 à 125 10

L'apiculteur reut fabriqu2r lui-même ses ruches, sinon il achète

soit les cadres et les recouvre lui mêlYJè:, suit les ruches toutes f3.ites 0 Cerend.ant,

une faible partie rccour.:l aux deux moyens d'apFropriation des ruches (tableau

8 .1 l ,

Tableau 8

mode d'appropriation des ruches.

mode d'al::rrq::ria- hbric2.ticn ac1ï<:lt bbrication per- TO';' AL
tivn des ruches persunndk sLDnellc et

ach2.t

Nombre d'api - 73 26 l 100
culteurs

-

L.::s rrix uh.yens d'un cadre et d'unv ruch.,; sont ,;xfosés dans le tableau 9.
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Tableau 9 :

prix d(;s cadres et des ruches (en CFA) •

maximum l r rix m,_G_Y_"'_Tl_'__-+

250 125Caùre

-r--.
Prix minimum ~'X

--t- 50 1

-'-__R_U_C_h_(; ~ 4_0_C_' --+-_---lL ._8_0_0 -'- 5_5_t'_, --'-

La j:ose des ruches marqu,,~ le oÉ:but ci.:; la saison mellifère et se

d~iZute d' Oct~'hr~~'~ J.~r1V1èr·; N~vémbré et Ù(;cèmhre;ita'l\t lT~d ,1'\:JÏ{j:'ll;lG ~t~~· dté'$~'­

Cette ';;Ôiè '~tèffectue 1p'otl'r 'la plupart ap~rès le' Fass:'lge" d~s-feùx d-é b'iôtl:!:ise ~'Ellé a
lieu sur k:6 arb:n..:s, 1..:;3 ruches étant rosées soit sur une fourche. soit le long

d'une branche, Elle;s y sont solidement maintenues à Pairie de cordages, Ces arbres

sont choisis en fonction (ks facilités Four y grimper, y accrocher la ruche et

bien sc tenir lors de la récolte du miel, mais aussi, en fonction du tYFe de miel

susceptible d'être F,roduit à 1= artir de l'arbre sUl--Fort et cles arbres environnants

(rhotographie 2 et 3). L'aricultcur l.rend ::galcrücIlt soin d'installer ses ruches

loin du village, afin d'éviter les attaques ües abeilles, La hauteur de 1:1 :::uche

I~ar rar.rort au sol varie de 4 à 10 m, Les raisons invoquée;s sont multiples, Il

s'agit tout d'abord de 1- rotzger les ruches contre les feux de brousse, les termites,

certains 1,réc1J.teurs, ensuite; l cur l.,ouvoir carter l_lus facikment les essaims car

les llabeillûs:vcilent haut et non en 1:35 11
, ~nfin, surtout Farcequc li apiculteur

n'",st l,as conVdnC'll du fait qu'une ruche, même ~lacGe à hauteur d'homm;;. Feut

s'enrucher l_ourvu qu'il y ait un essaim, Les ai. iculteurs slclstinent ainsi à 1- erf--é-

tuer les rnéthoc:es al icolcs ancestrales> S3115 1- rocéc::.er à des innovations,

NGUS avons en outre observé que le::: ruches sont rarement rlacées

dans les bL'.s-fow~,s et à côté de cerh'..ins cours d'eau,

Le reul-1ement G.25 rud~es est facilité l ar Il;;:mFloi d'al+1ts attractifs,

tle nature variable et f3.rfois tenus sccrc:ts I~ar llaricultcur, Soit. rar exeml-,le:

- du miel
, , ,
C8rOS~ dans la ruche. 8:..: miel est ceFendant eXI~osé au
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- de la cire d 'abeilles cu cie trigone:o;

- de la graisse

- des l arfums.

l y thon , ,

- dt~s décoctions (~e rbntcs oclor::mtcs comme la citronnelle~

- une liliacée sauvage aY1.nt la forme d'oignon.

Ces ar-râts sont soit (:.6rosés dans la ruche. soit utilisés sous i;.;rme

d'enfum:J.gc, Il f:mt ajouter à l'action attractive de ces arrâts. les gestes excécutés

et les rites observes Far l'aI~jculteur au moment G.0 la Fase des ruches.

Une fois les ruches installées, l'::llicultcur revient de tcmr,s à autre

I"our contrôler si elles sont habitées. s'il n y a ras eu cie vol. et le moment venu.

il f,rocédera à la récolte.

2,3, ~ 0 Modalités de la recolte,

La récolte <.1 lieu <1.1 l'ès la floraison et se déroule de tfiTa::s à 1>lhi

sur PC;llsemblc du l:-lat<.l:1u (le l'Acb.maou'L En e;én-::ral, une seule récolte est effectuée

1- in ruche E:t 1- al' .3.n,

Le matériel utilisé est camI- o~;.; cl lune torche enfbmm6e four se défen­

dre contre les abc:illes, d'une ec.rel
;;:;, d'un récil:ient (seau) ct d'une màchette.

La Jrucclte S8 fait cl.::: nuit, soit sur l'arbre sil l'apiculteur, veut conser­

ver la ruche pour l'année suivante" soit 2-U sel arrès (:~sc'2nt0 de cclh:~-ci lorsqu'ellu

est trOl~ vieille. La récolte cünsistc: à cuvrir h; (~:jsqU;J à l'ûntréc de la ruche afin

d'accéder a.ux ray·.ms de miul, ccuvain d l<Jle:n, Etant harcelé l ar les abeilles

ouvrières et ayant: !=,(,ur seule aYrW..' ",fiicac(; la torche enflammée, l'apiculteur s'emFa­

re du maximum de rayons sans cli,stinction. Dans l'ortiquc c1(.; retenir' la colonie.

il laisse en i-1ace quelques raye'ns (],:; miel ct referme l'cntr6e,

Un le'remier tri 8st dfcctu6 ::J.fin de sG:r:;arer les rayons de miel d'avec

ceux de Fallon ct de couvain,
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Mais, è.anr; le cas de la récolte au sol, l'ar,iculteur ne laisse rien aux Zlhcilles

et celles-ci sont contraintes de chercher un :lutre t1abitaL

2.4, PRODUITS OBTENUS.

Li? récolte constitue un ensemble de Ir~>Quits que l'Q.liculteur rnmd soin

<:J.e El :'1--';'trer, Il s'agit du miel, du j.ollen, cu couvain. le tout contenu dans des

rayons fabriqués avec (:0 la cin~,

Les quantités obtenues Iar ruche sunt variables, soit environ 18 litres

en moyenne raI' ruche juste arrès h. r':::coltc, AI l'ès le tri, la {art de mic:l revient

à une valeur comprise entre 5 ct 15 L Si n,ms conside:rant les résultats de la

l_·esée du mid et du traitement cles infcrmatiuns reçues. nous l.;ouvons retenir

une moyenne de 7 1 [-:il' ruche. Il ressort en 0ut:1'e qu'un litre de miel pèse de

1,40 à l,50 kg, ce qui situe la rnxluction mey\::nne l~'une ruche à 10 kg Ge miel

(24). (43). Ainsi. la l_'roduction tutale de la l_rovincc: lléFasse donc les 300 tonnes

dt miel (tableau 4).

Le l.dIen n'est ras récDlté de manière systematique. La }lu1.art des l.Ficul­

teurs le rejettent, d'autres le consomment '.m m6Llnge avec le miel.

Le couvain â.gé est retiré et mis à l'ôc"l.rt de la consommation, télndis que

le couvain jeune est consomtlJ6 l:"élr certains ariculteurs, tel quel ou en mélange

avec du mieL

L2. cire n'est X'6cul:6rée qU':J.I:,rès ks Oï.~:r3.ti(ms d'extracti..:m du miel.

Les qualités (les miels lrcc1uits à c,~ Gtaè.~ ~iffèrent pm de la descrirtion

faite <hns les ::Juvr3.ges, sinon VU' b. lx6sencc ',~e débris de la torche.

3. APICULTURE MODERNE.

Elle existe dans la r:rovince et est aFFe16e à connaître un essor si des

efforts sont entr0l:-:.,ris dans Ie sens (:~e 50n ext(;nsion.
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3, L LOCALISATION,

C'est exclusivement dans le dérarterncnt du Mbéré que l'exploitation du

miel à rartir des ruches modernes est im~lantée,

3,2, PF~ODUCTE\..1RS,

Dc.ux Iro(~.uctcurs ont 1--U ôtrc r~c(;:ns0s

- un Bassa. Mon.sieur M3EN imrbnté à 7 km de Meiganga. sur l'axe Meigan­

ga-Ngaounc1éré, t

un français, le I~èrc DaVET., iml hnt0 à la mission catholique de Djohcng,

à 90 km de Meiganga 0

En outre, une exploitation possédiJ.nt 40 ruches moderncs de tYFe "DiJ.dant ll

fut irnrlantée au C)mi~lexc l:1tégré Agro -l<:~storal ,:e l'Adamaoua (ClAPA) à Dir.

sur l'axe Mciganga-N gaoundaL Les feux de brousse ont contraints les colonies

à migrer ailleurs et aucune récLJ1te n 'a i~u ûtre Lit() , Les termites ont rarachevé

l'action du feu en détruisant les ruches,

3, 3, TECHNIQUES DE Pf-ODU CT ION ,
'.~; r:- '. .i· .'; '.; r'J "

3, :3,1, Doniiées"stir lè--tüclnrr,

Le tYl-:e de ruche moderne utilisée est la ruche Dadant, dont le r'rix de

revient, cadres comrris. aVGisin.c les 30 000 F CFA, La caisse est en bois et

les ruches sont inst3.11écs en rermanence iJ.U rucher, Seules les hausses sont retirées

aFrès la récolte,

Le rucher du rère DOUET~: cmDl te 28 l'Ul:hes 9 alors que celui du Ml', MB<EiN

en cumI~rcnd 600. C.::lS ruches sont grourées j,.::lr dizaine ou 1:.:lu5 et imI~lantées

là où l'entretic:n est facilit.'.) : surfac~ latÉ:ritiqu..::; par .Jxemvle, Les sur forts sont

faits ,:.:n Lcis (1 hotoBrarhiES 4 et 5) 0 De llu5> l'ombre et la t,roximité des arbres

mellifères sont recherchées,



UnPhotographie 4:

Une vue du ru­

cher du père

DüUET.

Phot 0 graphieS:

Une vue du ru­

cher de Mr.

MBEN.

Photographie 6

placé dans un arbre.

piège à essaim

...
" ,.

.....
~~' .......

r

d
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La colonisation des ruches .Jet l'ôalisC..., soit naturellement par un essaim

en migration, soit r-ar un essaim capt':: par ll;).piculh:;ur lui-même à l'aiàe de pî.èC05

à essaims (r:,hotügra:pr1k 6), ':::8tt(; cü1unisati0n ~i3t cette capture sont hcilitées

par l'usage d'appâts attractifs. Ceux qui nnus ;)Tlt 6t{; rév6lôs sont

1::1 dl'':: d ...;s t:dgunes ;

_. les déc,:,cti..:ms vU les r.;]siI,,03S des pl2.nt02G odorantes comme la citronnelle.

- les parfums,

L'enrUChCrI12rlt réalisé, b l-re,ductivit.: rnaxirnalc de b. c.::Jonic sera :üteinte

au beut de trds ans, Le nOmbl'(; de [l'lusses surajoutées au corps de la ruche

est dû deux au plus, car l'abcilk africaine n'a pas l'instinct de constitution de

r(;servcs aussi d'évelopp(~ que cdui de l'al::.'..dlle ,:;urvp6ennc,
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3.3 . 2. Modalités de la récolte,

Deux à trois récoltes sent effectuées de Fevrier à M:1i. grâce

aux cadres mobiles et à la facilité de vérification directe des réserves.

Le matériel utilisé est moderne : Penfumoir (qui remplace la torche

enflammée des 3.Ficultcurs traditionnels), le lève-cadre. la brosse à abeilles>

le costume anti-r-iqtlres. La récolte s\:;ffectue au crépuscule et ceci en toute

sécurité.

3.4. PRODUITS OBTENUS.

Seul; le miel est récolté et le tri se fait au rucher. Il est en effet aisé

de laisser en IJlace les rayons contenant du pollen. Les quantités produites

Far ruche et par saison varient de 10 à 20 kg en moyenne Four les 2 ou 3

récoltes. Le miel ainsi produit est Fur et très proFre.

La gelée royale est {:-roduite en très faible quantité par Mr. ~.1ai.N} qui

la destine à sa consommation r-ersonnelle.

La cire I-rûvient ici c~e la ':'ésoperculation des alvéoles. Elle est destinée

soit à la vente, soit à la confection de b. cire gaufrée.

4. APICULTURE MIXTE.

Un même apiculteur ux[Joite le miel simultanément selon les procédés

traditionnel et l1:1oderne, ou il traite les r-.roduits du secteur traditionnel par

des méthodes modernes.

C'est en fait sous cette forme que les producteurs modernes eXFloitent

le miel clans PAdamaoua.

En effet. ils possèdent outre leur rucher moderne. des ruches tradition­

nelles. installées stit'~i.eux''!ffiêrœs. soit r-ar des personnes qui reçoivent une

rémunération. Il est à noter que l'exJ.:loitation apicale du ClAPA de Dirfût

mixte.
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Cette forme d'apiculture est à l'origine des innovations dans le domaine

traditionnel à savoir :

- l'installation des ruches traditionnelles sur des supports façonnés Far

l'homme . (photographies'" et 8) ,

- la confection des ruches cylindriques en tronc évidé à deux étages

(photograr-hie 8). le miel n'étant récolté que dans l'étage supérieur, •

- le renforcement des ruches traditionnelles classiques avec des feuilles

de tôles (rhotograrhie 9).

Une fois les rayons de miel récoltés et transrortés à la maison ou au

laboratoire. ils subissent des traitements Four rendre le miel prêt à la commer­

cialisation.



Photographie 7 : Ruche sur un support

artificiel. Ranche MBI D AI Ngaoundéré.

Photographie 8 : Ruche cylindrique

en tronc évidé composée de deux étages.

Rucher du père DOUET.

Photographie 9 : Ruche traditionnelle

recouverte d lune feuille de tôle galvanisée.

r
~
~
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CHAPITRE 2

COMMERCIALISA TION DU MIEL,

Pour être aJ=te à la commercialisation, le miel subit un certain nombre

de traitements destinés à lui donner un aSI.<Jct hum,)gène. Ces traitements varient

selon les formes d'exr:10itation.

L SECTEUR TRADITIONNEL.

L'apiculteur peut livrer directement sa récolte à la commercialisation

s'il y a un preneur immédiat. C'est ce dernier qui se charge d'effectuer la

s5paration du miel selon ses connaissances et hahitudes. Dans le cas contraire,

l'ar--iculteur procédera lui-même à ce travail.

L L EXTRACTION - CLARIFICATION (PURIFICATION).

Dans le s(:cteur traditionnel, ces 2iffércntes étaFes ne sont F,as nettement

individualisées et se chevauchent. Nous distinguons cer-endant cinq métr:b ies

c:e séj:aration du miel, résumées par la figure 8. La méthode d'ubtention d'un

miel cuit au goût de brûlé, à fait l'objet d'un reportage illustré par les photogra­

I-ihies 10, lI, 12 et 13.

La sépan.tion du miel permet d'obtenir des petites quantités de cire

mélangée aux divers déchets (r:hotLJgraphie 13 ). L'ensemble est nettoyé à l'eau

afin ù 'isoler la circ qui est encore en F-etits blocs.

Afin d'obtenir un bloc de poids r1us imFortant, cet ensemble est chauffé

et la cire fondue est coulée dans une moule de forme variable, contenant une

Fetite quantité d'eau froiêe pour éviter que le bloc formé ne colle à la paroi.

Ar-rès refroidissement. le bloc de cire ~st retiré du moule (FhotcgraFhie 14

et 15).



Figure 8 : Méthodes de séparation du miel dans le secteur traditionnel.

==t.,. 1
Iré 0'(;4

S(,{~fet; #/0'1 o!u ~ c.
~ un.f.. brcu, et12

1 JJe/oé cLe~ rayon, dan~ tin r€'c...i~/enl J

1 l .. ----l r ---T ~
. I~nf ci. t n" l'~r.u.':1 ~rro'!'1 t cl ~ew. t r";'U J..v 1r.: i +'u, ~<U '-n rc'- 1

::> J ... : dM. di... de< ro..Y~I'IJ rWf(I,/ ol.t:./it Ufi 1 CI/t'o, '1 h(l, 'pfrC'/'\
rrf. JI {Hjl C:U.. ~ ra fI(lni a. 1 ~ {' 'ta f / fT reCij-/f/ .. Q r.k,fid 1 U- V.r:/c!/tt'Ot dla." l'

rnCUf7 (iL( Ina faxa.i e fJc.rc..c. . t.. ~ -
/ '/ 1 1" 1

au-ec un bo""'ol-; lour i h ••J' t# r·
1
f'1./'-! JoefJ./l !

~r,f,;" ft "'1',1 ckr r · L ."-
a év-~ le" 1 ~,. 1 {I CU./.&(h l..f 1 ~

1 f"iccu/{ra.l-tc I7 O,~( "'/f'l (;, jJ~hCia~.c !
t j 1d" ~ Ur; lCmr't1 Ir(~ 'l

t an, LU7 rr.. C-I/,'(r; Ci.... ' r, ..
, 1 1 • 1 • • ~ ! DUrt f. .

Re <.u? e~Q {, en d,,- n,,'e t. cfan4 un r€"I'".t LrPh. k.JrQf,\,l Al) 1 ait l

1Tc:urno!!{ ~ l'ac.
l ,f: Ou r i. ~k. re.r- A

1 { ",. l'e .(

'"-- -,- r_a-lt._o_'''_~_.__.:..~~ct:_CL_._'_0-.:...-,~/~i(;=-r/ du rn/'f.. fi db cr~ c Le.. l'V lA (;-C21i/ d.-1?< Di(; Pte "l..

])~p"t cL,,~ ralfon.l r - ~
, '(fI

(JO'" "17 ~t. ~Ii!tl.k. f/7)l'flj

MI4i
1

17 ;: /J J • J"'~' :1 '..: 1rel'0-d ,1< c"n~untc<. '1"ccq«<u ,>e.;re,! Cl<. l''J'lu,,- r', rC/Q,J/.€m<h' i

~ ~----'---=:J ~ .. r
Çt,mlh (i(f{~11 de. e~ c/re... d d ~d de 'J,t/.1 ren:oJ'J...4..t -t-M ~ru. / 4 ûrt el t rE./CJ7 dt.({' e/ ~'-t' ~ /(; 1

( ?1c.o1cc!JrqlJk'e4 -t.f er .,,/.B, ) ~~"f 101 r('C(It'Pht (llr!;"pfq/JAlt/ /4 €;fI. /s)
---* 1 ~ l ~_ 1

1 r M/eè Crû lre~ ! Mt'eé Cw.'t; .krfl Hà.t uL.t'é; t-l~M'tA· t /j ) \ 1vII
le ~cru., brun CCOlr ()t.t {oYlce I! t:lfu/r1e, 9ù..(· ~.<L 1 4r'(:1 c!<.. brûC<-(! (-o/u .. f Ptfu/ck

, li 1 (7 I~;;

a~4;} Ir'l'r,e.. J Q;n4w-o-erO- ma<- 1 i k ee



photographie 10

et égouttés.

Fhotographie 12

Allumage du feu sur les rayons malaxés

le mélange après refroidissement.

Photographie 11

un récipient.

l/,'

Photographie 13

cuit.

Récupération du miel + cire fondus dans

Séparation de la cire d'avec le miel

1
rJ)
o,



Ph t

\

a agraphie 16

Bouteilles de 66

I
millilitres remplies

[
de miel et prêt es

pour la v ente.

Photographie

Bloc de cire commer-

ciale de 9 k g.

Valeur moyenne'

3000 F CFA. '

Ph to ographie 14

S,oulevement

bloc de cire

ciale.

du

,.

',.";



Cefendant, la cire commerciale n'est Fas systématiquement Froduite par

les ar:,iculteurs, étant rejetée la r lUl-'art du temps, Ce sont surtout les revendeurs

de miel qui ont la facilité d'obtention d'im~()rt::lDtes quantités de cire résultant

du fait qu'ils sont comme des collectionneurs (:c cire et de mieL

Il neus a été imr-ossible de ce fait, d'avoir d8s données chiffrées sur

les quantités de cire rruduite dans la r:rovince d.e l'Adamaoua.

1.2. CONDITIONNEMENT ET STOCKAGE.

Une fois d!Jurifié, le mid est cr;nl:itionné et stocké dans des bouteilles

de 66 ml et d l 1 litre (photographie 16), des bidons de deux litres, des tines

de 12 et de 18 litres. des futs. et Farfcis même dans des récipients divers

tels que seaux. assiettes. cuvettes 0

1.3. CIRCUITS COMMERCIA UX.

Le gros de la :ç,roduction est commercialisé sur r-lace. Les princif aux

acheteurs sont les femmes f:roductrices d'hydromel (kouri en Gbaya) très

aI-'F-récié dans la région. les commerçants foulbé. les fonctionnaires, les voyageurs.

Alors que les femmes achetent Fresque toute la récolte. c'est i-'rincipalement

en bouteilles que l'écoulement du mid restant est réalisé (Fhotograf~hie 16),

Deux villages se sont ainsi sl-écblis~;s dans la vente du miel conditionné en

bouteille Ngaüundal, situé au croisément du chemin de fer reliant Yaoundé

à Ng.1.ound&r6 et de la route bitumée qui traverse la I,rovince de Meidougou

à Tibati, et Gangui (Roblin) situé à 10 km de Mciganga sur l'axe Meiganga-

Ngaoundéré (cf. carte 6),

Nous avons constaté que la vente tiu miel s'effectue dans ces villages

fendant toute l'année, En ..:::ffet, nOtlS' y avons ncté la présence de grossistes

de mieL Ils vont acheter le miel brut chez les ilf-iculteurs et se chargent de

le trait~r et de ie c0nditionner pour b vente. Ces derniers ont établi un commer­

ce florissant avec les habitants du s id du I,ays ; le miel ainsi acheminé vers

Yaoundé ravitaille les marchés en cette (~cnréc naturelle. Il en est de même

Four ce qui concerne le NJrd et l'extrême-Nord du r:ays.
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Un.:; autre voie qui s'ouvre aux a}.-iculteurs traditionnels de certaines

zones est le fait que les aFiculteurs modernes vuire mixtes. leur achètent c:u

mieL Dans leurs labor::ltuircs, ils font subir à ce miel un traitement long. qui

consiste en plusieurs filtratiuns avec Ges tGmis de mailles de f;lus en tolus serrées

et à un reFus c1'él:uratiün (purification) de kngue durée (deux mois en moyenne).

Ils obtiennent ainsi un miel cru brun clair cm funcé. assez r--ropre qu'ils condition­

nent en F ots.

1.4. MERCURIALES.

Les prix pratiqués dans le Q(;maine aFicole subissent fortement la loi

de l'offre et de la demande. Ainsi, en début de saison de récolte. le miel abonde

sur les marchés et les prix chutent. En revanche. vers la fin et après les

récoltes. les prix remontent car la denrée se fait rare. De plus. d'un endroit

à un autre. nous notons des variatiuns qui l,cuvent passer du simple au double

voire même plus.

Les Frix les Flus bas sont observés dans les villages éloignés des grands

axes routiers alors que dans ceux qui y sont situés. ils sont élevés du fait

de la forte demande des voyageurs. En outre, les apiculteurs du deuxième

groupe de village peuvent facilement se procurer les récipients nécessaires

à une oonne··ci:o~.6ejv.atÏl,).ni.'::'<lhil:,~'.mîtll4anl;v'Haittdnt;J.,.Giesi tnomeI}tSpt'bp1cè's:; I.e 1"', 1.èYtÎ,S

." , ", "
·:;·..."'::'.6 . .'.11·~,~e; '1. \:;.3 ... ;-." .i·<'~r:_ .. ,: li ...~ L: ~~;

L.:.: miel traité est vendu en bouteilles de 66 ml ou de 1 litre (l_hotographie

:cHjt,). tandis que celui qui ne l'est ras est vendu soit en détail dans les tasses

(75ml) , soit en gros dans les tines (l8 litres). les cuvettes (30 litres). les

f6ts (200 litres).

Les prix f'ratiqués sont résumés dans le tableau 10 et sont le résultat

de 100 rérL'nses et ubservaticns.

2. SECTEUR MODERNE.

Les opérations en vue èe l'ùbtention du miel sont moins diversifiées



TABLEAU 10 Mercuriales du miel traditionnel (en F CFA)

Début de la récolte Fin de la récolte et suite

1

Miel Récipient de Prix minimum Prix Maximum Prix moyen Prix minimum Prix maximum Prix moyen
vente

Traité Bouteille de
66 ml 150 500 340 200 750 490

Bouteille de II 150 500 360 200 800 540

Tasse de 75 ml 50 300 175 100 350 240
Non

Tine de 18 l l 000 8 400 2 730 2 500 8 500 3 875
Traité

Cuvette de 301 1 000 7 000 4 300 1 500 la 000 6 000

F~t de 200 l 15 000 50 000 28 000 30 000 70 000 40 000

1

~
1
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que dans le secteur traditionnel.

2.1. EXTRACTION.

Elle est réalisée à l'aide d'un extracteur à force centrifuge activé soit

manuellement. soit l..ar un moteur électrique (t-hobgraFhic 17). Avant de ~lacer

les cadres dans l'extracteur. l'aI- iculteur les désorercule. Il récu~ère le miel

Far le robinet situé en bas de l'ar-Farci! et le met dans des cuves d'épuration

ou de clarification (r:,hotographie 18). Grâce à un filtre situé avant le robinet.

le miel subit une vremière filtration.

2.2. CLARIFICATION ET SOUTIRAGE.

La clarification consistera à laisser reposer le miel I~endant deux semaines

à un mois. temps au bout duquel les impuretés remontent à la surface. L'apicul­

teur enlève ces impuretés à l'aide d'une sl-atub ou cl lune cuillère propre.

Le soutirage est réalisé en recueillant le miel purifié Far le robinet situé

en bas de la cuve d'él--uration.

2.3. CONDITIONNEMENT ET STOCKAGE.

Le miel ainsi suutiré 8St mis soit dans des bidons ou dans de grandes

cUves,' de stockage dlune cal--acité de 500 kg (photographie 18), soit dans

des l-:.ots d'une cal-acité de 25 g. 50 g. 500g ou 1 kg (r:hotogré\l~hie ;.~) et ~b&A-

lés f'ar douzaine c:ans des cartC)lls.

2.4. CIRCUITS COMMERCIAUX.

Les quantités mises sur le m::lrch6 varient Jlun producteur à un autre

\ '1; .. tonne à 10 tonnes).

Les circuits de vente, quùique très ramifiés. rœsti.e~1t assez simples. Dans

la I·rovince. le miel est <lestin-S aux boutiques et aux grandes surfaces. ainsi

qu'à des clients rarticuliers. Mais 1<.: gros de la prQduction est soit vendu dans
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les grancies surfaces du s'ld du :r:.ays, soit livré à des restaurants g des hotels,

des hÔFitaux.

Nous n'av~ms I-as observé de circuit c1'exI-_:.;rtation.

2.5. MERCURIALES.

La vente s'effectue ~n fonction du Foids du miel et du rrix d'achat

des :r:.ots. Le tableau 11 donne les I~rix pratiquês l='~r les différents producteurs.

Tableau 11

Mercuriales du miel du secteur moderne.

(En F.CFA).

Poids pot de pot de f'ot de Fot de 1 kg
25 kg 50 kg 500 g 1 kg en vrac

Prix 50 100 à 125 650 à 700 1200 1000 à 1100

3. PRINCIPAUX USAGES.

Le miel fait l10bjet d'une large autcconsc,mmatiun. Les acheteurs l1utilisent

comme source de sucre leur la Frér,aration ('le la bcuillie ou Four tartiner le

f'ain. Les femmes bbriquent un vin (:0 miel très 3j:~Fréci(;. l'hydromel. Un autre

tYF-e Je breuvage Fjment6. le IIMbk;ong il est également rré:r:.aré à base de miel.

Il entre également dans la FréFarativn de Tumbreuses recettes culinaires (17).(66).

Une Fetite rartie du miel est utilisé en médication contre 'a constipation g

l'insomnie. pour le sein des flaies et surt(;ut des brûlures, des maux èe ventre g

des douleurs pcst-partum ...•C'est un ruissant rem0ntant connu de tous. Enfin.

il entre dans la confection cl 'objet à usage occulte.
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La cire commerciale est venclue aux artisans qui l'utilisent pour assouplir

les peaux (cordonnerie). fabriquer les objet artisanaux en bronze selon le rrocé­

dé de la cire fondue •••.. Ce l;rocédé consiste dans un rrcmier temI-s. à con­

fectionner le modèle désiré en cire. Ce modèle est ensuite recouvert d'un mélange

cl 'argile et de cendres qui ér-ouse le l-lus exactement Fe,ssible ses formes. Le

tou:~ est mis à cuire dans un four. Encore chaud. ce moule est r:ercé.I-ùur

r errnettre à la cire qui s'est liquéfiéé à l'intérhmr de s'écouler. Le bronze

fundu est alcrs cuulé. Un~ fois refr,::idi. b cuuche d'argile est cassée et la

statuette ar-paraît.. Il suffit de la 1- clir fvur lui denner sun brillant.



CHAPITRE 3

ATOUTS DE LlAPICULTURE DANS L'ADAMAOUA.

L'apiculture doit son expansion dans l'Adamaoua à la conjonction d'impor­

tants facteurs, dont les principaux sont : le climat. la végétation. l'abondance

d'essaims et une pratique de l'apiculture bien ancrée dans les moeurs.

1. CLIMAT.

La pluviométrie. les températures. l'humidité atmosphérique et le régime

des vents imposent au plateau un climat doux. propice à la vie des abeilles.

2. VEGET ATION •

Etant composé dans son ensemble d'une savane arborée. le plateau de

l'Adamaoua possède un nombre important d'arbres mellifères. Les plus générale­

ment connus des apiculteurs sont présentés àans le tableau 12.

Le miel de Lophira est considéré comme le meilleur miel de la région.

car il a un bon goût et cristallise facilement en donnant de fins cristaux. Ce

type de miel est rencontré dans la région de 0 o lOng • où existent de vastes

zones peuplées de Lophira.
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Tableau }2

Arbres mellifères connus des apiculteurs.

Nom scientifiq1113 Famille Nom vernaculaire
( Gbaya) (H). (68),

Butyrospermum parado-
Sapotaccae Kolaxum subsp part'iÜ

Dr. ~;ellia oliveri Caesalpimiaceae Kéla ou Kéha-_.--- .

Erythrina sigmo1dea Fabaceae Borondong

Lannea schimperi Anacardiaceae Guéthé

Lophira lancéolata Ochnaceae Kofia

Mangifera indica Anacardiaccae Mangoro-
Terminalia dewev~ei Combretaceae Gbakoua----
Terminalia glaucescens Combretaceae Gbakoua

Terminalia macroptcra Combretaceae Gbakoua

Ces arbres sont en effet ceux fréquemment rencontrés dans les savanes

de la région ( 74 ), Le 11 kola 11 corrié:spond au vrai karité et le 11 kofla 11 au faux

karité,

3. ABONDANCE D'ESSAIt"-iS.

Les facteurs favorisant un bon développement des colonies d'abeilles

':'%,Ult- réunis dans la province de l'A damaoua, nous retrouvons partout dans les

campagnes des essaims en quête d'un abri.
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4. PRATIQUE DE L'APICULTURE,

L'apiculture est déjà un métier de pratique courante dans presque tous

les villages du plateau, Certains apiculteurs l'exercent depuis plus de 20 ans

et sont disposés à continuer (tableau 7). Elle est l'apanage des familles initiées,

car les méthodes de récolte par exemple ne permettent pas à un novice de s'aven­

turer dans ce domaine 0
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CHAPITRE 4

CONTRAINTES DE L'APICULTURE DANS L'ADAMAOUA.

Malgré l'existence des conditions bvorabks à l'expansion de l'apiculture

dans l'Adamaoua, des facteurs d'entrave se décelent à divers niveaux de ce

qu'il convient d'appeler la filière miel.

1. AU NIVEA U DE LA PRODUCTION.

1.1. ELEVAGE DES ABEILLES.

Il pass<.: par l'installation des ruches, dont la fabrication et la pose néces­

sitent un travail considérable. En effet, le matériel de confection se trouve

en brousse. Son traitement afin de le rendre apte à la fabrication des ruches

est réservé à des initiés. C'est la raison pour laquelle 26 % des apiculteurs

traditionnels ac:hètent les cadres ou les ruches pr~tes (tableau 8). La pose

des ruches nécessite leur transport et le grimper des arbres, transport qui

se fait sur la tête.

La durée de vic d'une ruche traditionnelle (~xcède rarement 2 à 3 ans.

Il faut donc renouveller constamment son stock. Ceci ne favorise pas le maintien

de la colonie durant de longues années 0

Enfin, les vols, fréquemment signalés. obligent l'apiculteur à surveiller

son rucher.

1.2. RECOLTE DU MIEL.

Les méthodes de récolte dans le secteur traditionnel sont inadaptées

car elles exposent l'homme aux attaques des abeilles. Il peut se brûler avec

sa torche enflammée lors d'un geste incontrôlé sous l'effet de la douleur (piqûre

d'abeilles), ou chuter de l'arbre s'il bche prise. De tels accidents nous ont

été signalés. Lors de piqûrœ massives, il peut être SU;jet. à un choc anaphylact;l'lue

(49) L'issue de cette lutte entre l'homme et les abeilles est la destruction d'un
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grand nombre de ces dernières. et parfois dé la reine. La colonie ainsi perturbée

ne survivra qu'avec peine.

Il nous a été signalé la présence d'un petit serpent venimeux qui loge

dans les ruches et qui peut mordre l'apiculteur lors de la récolte. mais nous

ne l'avons p<lS l'encontré.

Le malheureux constat qui s'offre à nuus est que la récolte du miel

est le véritable frein à l'augmentation de la qu::mtité de miel produit. car l'apicul­

teur est contrO'dnt de débisser une parti", Qi;; ses ruches sans en récuperer

le fruit si elles sont trop nombreuses.

1.3. ACTION DES PREDATEURS.

Ils infligent de véritables pertes aux apiculteurs qui les considèrent

comme un fléau pour l'apiculture.

Nous distinguons parmi ceux-ci

- les oiseaux. avec le grand indicateur, Indicator:_. indicator (IIGbassara")

et ~:è O·'lao. Buco:nns leadbeateri (HG11U·;UU"). Le calao perce les ruches

à l'aide de son bec long et dur pour en manger le contenu. Une ruche

ainsi percée laisse passer l'eau d..; pluie et pourrit rapidemenL Certains

apiculteurs couvrent leurs ruches avec une feuille de tôle pour leur

assurer une certaine protection (photographie 9) ;;

- les animaux qui ciétruisent les ruches. comme par exemple la civette

Viverra civetta (1IGbatik li ). la genette pardine : Genetta pardina ("Baya ll )

et le babouin daguera: Papio anubis ("Gbadaa H ),.

- les insectes avec certaines larves de lépidoptères. Galleria mellonella

ct Achroera grisella. responsables de la fausse-teigne.

Dans les régions où ils abondent, les dégâts peuvent atteindre

d'inquiétantes proportions.
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1. 4. VEGET ATION.

Elle s'inscrit d.ans le dorn<1ine des c,..;ntraintes du fait de la présence

dans ses composantes des arbres et lianes qui sont réputés produire du mauvais

miel (goût amer. mauvaise odeur). Les plus cités par les apiculteurs sont présen­

tés dans le tableau 13.

Tableau ~J

Arbres mauvais mellifères connus des apiculteurs.

Noms scientifiques Familk Nom vernaculaire
( Gbaya) (11 ). (68)

Erythropleum guineense Mim:: Sê'.ceae nmana

Eupatorium odoratum "Bokassa grass"

Harungana madagascaric"",: . HY~ cric;::ce?ce Tétcf.:
sis- ,

Hymcnodictyon floribundum Rubiacc:'l.c Ndia.

Nauclea latifolia Rubi3.cc::1.c Doumba

Spondiathus preussii Euphorbbcca(" Ngotoyo

Liliaceae Gbadcn

Le "Bokassa gr:lss" est une plante envahissante qui détruit actuellement

les pâturages tandis que le "Tét0P" form.:; par endroit un couvert dense. de

telle sorte qu'il cGntribue à la reforestc.tion du plateau. Le "Ngotoyo" et le

"nmana" ne pcussent que dans les galeries f,')restières des cours d'eau. Les

autres se retrouvent un peu partout à une densitÉ; variable. Les apiculteurs

évitent autant qu'ils le peuvent la proximité de ces arbres et lianes.
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La présence de ces arbres contribue à la réduction des zones mellifères

du plateau.

1.5. FEUX DE BROUSSE.

Ils constituent une donnée importante" car ils détruisent tout ce qui

est 'elSt sec' spr.leur,passage.

Tout un rucher peut ainsi être touché" causant la perte des ruches et de leur

contenu. C'est pourquoi les apiculteurs n'installent leurs ruches qu'après les

feux de brousse et nettoient les alentours immédiats des ruches non récoltées

et laissées pour la prochaine saison" par mesure prophylactique.

2. AU NIVEAU DE LA COMMERCIALISATION,

Le miel est de nature sucré. De ce fait" il subit une forte concurrence

du sucre de canne" largement consommé dans t0utes les familles. Aujourd'hui"

il est considéré comme un produit de luxe, alors que le sucre de canne ou de

bétterave.èst:d'~~Vehù.·uI)i'Produit de hase.

2.1. COMMERCE INTERIEUR.

A l'intérieur de la r-rovince de l'Adamaoua" malgré l'existence d'un débou­

ché local certain représenté par l'ensemble des femmes productr:iœs d'hy(l,'omel"

nous n'avons pas noté une crganisation véritable d'un marché des produits

du rucher. Les prix sont sujets à d'imFcrtant~;s variations d'un endroit à un

autre. En outre" les acheteurs contractent parfois des dettes qu'ils ne rembour­

sent pas. et qui sont à l'origine des conflits 0

La commercialisation du miel vers ct 'autres provinces est assurée par:

- les alicu1tcurs modernes (CiU mixtes) qui écoulent leurs pots de miel

vers les grandes surfaces àu sud du pays"

- les camionneurs qui achètent au passage quelques litres de miel pour

les écouler ailleurs, ;
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- les revendeurs de miel. qui sont soit des ressortissants de la province.

seit des ressortissants des autres régions du Cameroun. et qui entretien­

nent un cummerc", ass',;z fl~)rissanL

Ne dispCisant pas de réciFicnts de conservation en quantité suffisante.

la plupart des apiculteurs réduisent le nombre (J. ,. ruches récoltées. si ce n'est

une réduction pure et simple de la taille du rucher. ou alors ils ne réc~)ltent

qu'à la demande,

En outre. à l'intérieur comme à Pextérieur de la province. le miel de

l'Adamaoua est sujet à la concurrence des produits importés et du miel des

autres régions du Cameroun comme 1":1 :province du Nord- Ouest 'OÙ des exploita­

tions intensives sont implantées. et qui produit du miel en pot (II Charity farms

honey" de Bamenda),

Cette situation. ajoutée au fait que l'expédition du miel nécessite des

frais supplémentaires (taxes. transport. matériel). entr<i\ne :

- une fluctuation des quantités de miel commercialisé hors de la province,

- une irrégularité du rythme d'achat par les revendeurs de miel,

Tout ceci ne milite pas en faveur d'une; augmentation de la production,

2,2, EXPORTATIONS,

Nous n'avons Fas noté dEi:::; tlansacticns commerciales en direction des

pays étrangers depuis 1984 et ceci au niv<')::lu national (cf tabh::au J4,),

2,3, IMPORTATIONS,

Elles intéressent le mid et les pr'Jduits voisins,
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,~ • 3 • L Le miel.

Afin è.e satisfaire la demande en miel étranger. les Il grandes surfa­

ces Il du Cameroun importe.nt du miel des pays ci-après: France" Hongrie,

Belgique. Luxembourg. Italie. et dans une moindre mesure: Allemagne lf,~dérale,

ESFagne" Pologne. Can3.da. Mexique. Les quantit:',s importées de 1983 à 1987 9

ainsi que hmr vakur" sont Fréscntées dans le tableau 1'4· .

Tableau 14

Commerce èx;:~rieur du miel.

~uantiL ( tonnes) Valeur (millions de F CFA)

Année

EXF 01'13.tiun Importation Exportation Importation

1983 1.7 5,,6 0.144 8.259

1984 - 7.0 - 9.852

1985 - 5.0 - 7.001

1986 - 7.5 - 1l.287

1987 - 10,3 - 15,132

Scurce (statistique Ministère du Ccmmerce).

Les }-ots de miels import6s s,=mt vendus à un prix relativement

élevé. allant de 1200 à 1600 F CFA le pot de 500 g selon la qua1it~ et l'origine.
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2.3.2. Produits voisins.

Il s'a.git d;.;s l,r;:;duits SUC!'':'s ay,mt la consistance et l'aspect du

mid~ mais fabriqués à partir du sucre de canne. SOuvlclnt importés du Nigéria~

leur ilFPcllation de Ii s irü!=, d'ahüill,-," (BG<ltl siruf.') est abusive, car elle peut

prêter à confusion~ de même que les abcilks ,;U les ruches figurant sur les il­

lustrations de l'étiquette. d'auiant plus que leur prix de vente est inférieur

à celui du miel.



TROISIEME PARTIE:

ETUDE EXPERIMENTALE DES MIELS.
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CHAPITRE l

ETUDE BIOCHIMIQUE DES MIELS.

L MATERIEL ET METHODES.

L MATERIEL.

1.1.1. Produits soumis à l'analyse.

Les produits analysés sont des miels provenant des différents pro­

ducteurs du plateau de l'Adamaoua.

Etant donné que les apiculteurs ne dénomment pas spécifiquement

leur miel. nous avons utilisé pour le choix des échantillons les critères suivants:

- la forme d'exploitation du miel, ,

- le moment de la récolte, , ,-

le mode de séparation du miel d'avec la circ,

- le conditionnement.

Nous avons ainsi pu obtenir 40 échantillons d'un foids variant

de 50 à 500 g chacun. Ce nombre restreint est dû au fait que notre stage a

débuté aJ:-rès les récoltes. qui ont lieu de M,:'\,rs à MiÏ. de telle sorte que c'est

pratiquement du miel stocké que nous aV0ns pu nous procurer. le gros de la

production étant absorbé à courte échéance par les fabricants d'hydromel.

En outre. nous avons récolté un échantillon de miel provenant d'abeil­

les sans aiguillon (trigones). échantillon que nous avons analysé afin d'avoir

un élernent de repère pour cette çroductiùn.

Les analyses chimiques demandant des quantités appréciables de

produit. nous avons retenu 11 échantillons sur 40 pour ces examens. plus celui

du miel de trigones.
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1.1.2. Matériel de laboratoire.

Le mat6riel utilisé Feur nos analys~G corrcsr-ond à celui couramment

employé dans les laboratoires de chimie. nous pouvons le rassembler en quatre

grands groui-'es :

- les appareils ,.

- la verreriE:.', •

- les réactifs •

- le matériel divers.

Nous ne nous attarderons r;as sur la description de ce matériel,

connu de tous les scientifiques.

1. 2. METHODES 0

Le miel donne en général lieu à èes analyses varka; du fait de la complexi­

té de sa constitution. Nous avons opté de rechercher les éléments ayant un

rapport avec la qualité bactériologique du miel ou ayant un impact sur sa commer­

cialisation au niveau international. En outre. nous avons effectué quelques

examens comFMmentaires.

Ainsi. nos analyses ont port6 sur les déterminations ci-après

- teneur en eau et en matièr~ sèche (humidité et extrait).

- indice d'acidE,

-pH (acidité k;nique).

- matières minérales (ou cendres)

- taux de saccharose.

Nous aurions aimé poursuivre !:-,lus loin nos investigations. mais le manque

de réactifs et certaines conditions exp.5rimenLl.les n'ont pas permis la satisfaction

de nos souhaits 0
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1,2,1, ":'1\;neur en eau et en matière sèche,

Parmi les nombreuses m~thodes FT'.Jpos6es. nous <:'..Vùns préféré la

technique cbssiqûe ét", fiable'; basel.?qur'l~(,vap'Jrat:knàd6tice à 'Une température- .

donnée en vue de 'déterminer }.e'pO-\Jreqnfager. 'pcmdéra;l 'd~!q}.ûtcet ,,-par ',cliffé:h~nhè-' '.';

le taux;_'~e(;matière sèches,

Une r:rise d'essai d".mvirGD 5 g G.", miel a dé introduite dans une

car:;sule en aluminium préalablement lav6~ et s8ch~e. Fuis tarée, La caFsule
, --10

est r:trJ.Df;- I-.cndant ~ heures dal:s une étuve à ::lir r6g10e à 103°C ( :!.- ZOC).
0\"'::;1 VJn / rI' . - ~". 1(1

Arrès refroidissement en dessiccatLn rendant Une heur.§} la capsule est de

nouveau pesée puis replacée à l'auv-:;, Une nouvelle resée est effectuée après

refroidissement. Ces opérations se F0ursuivent jusqu'à obtention d'un poids

constant du résidu (53). (58).

La différence l~e poids représente la quantité d'eau évaporée à

ramener à 100 g de miel.

Cette teneur en eau a été en outre appréciée par une lecture réalisée

sur un refractomètre (58),

1.2.2. Indice acide.

Il s'agit d'un inciicateur d'acidité totale qui rer-~résente le nombre

de milligrammes d'hydroxydt:: . f.otassium (en F,otasse) nécessaires pour neutrali­

ser les acides libres apport'::s par 1 g de substance (53).

Le mode op6ratoire se ramène à un dosage classique d'acidité de

la dilution de l g de miel dans 100 ml d'cau distillée. raI' la f'otasse 0.1 N.

La phénclrhtaleine a servi d'indicateur coloré de fin de dosage.
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1. 2.3. pH (acidité ionique).

L'étude du pH a été réalisée à l'aide d'un pH-mètre préalablement

étalonné. sur des sulutions de miel ài5 RIOO (2.5 g dans 50 ml cl 'eau distillée)

(53).

1.2.4. Matières minérales (ou cendres).

Le mode opératoire consiste à introduire 5 g de miel dans une carsule

de silice tarée. A cette F·rise d'essa:·.: sont ajoutées 10 à 15 gouttes d'acid sulfu­

rique concentré. Une évaporation à sec à l'é:tuve réglée à 70°C a été réalisée.

Ensuite la masse est chauffée sur un bec Bunsen rüur être carbonisée. puis

placée dans un four porté à une temF-érature voisine de + 600°C. jusqu'à obten­

tion de c;endnlS blanches.

Le résidu est alors

et le poids obtenu. multiplié f;ar

des cendres sulfatées aux cendres

(44). (53).

pesé après refroidissement en dessiccation.

le coefficient empirique de 0.9 (pour passer

normales). est ramené à 100 g de miel (20),

1.2.5. Taux de saccharose.

Parmi les indicateurs d'une c,mne qualité commerciale. le saccharose

figure en bonne f;lace car son introduction Jans le miel constitue une fraude.

Nous avons dos6 le saccharose i~ar la recherche des sUCr:eoSs interver­

tis selon la méthode de LUFF-SCHOORL,

Protocole eXférimcntaL

Prendre une prise d'esdrl. de l'échantillon homogènéisé. y ajouter

50 ml d'eau distillée et porter au bain-marie bouillant pendant 15 mn environ.

Refroic~ir et transvaser clans une fiole jaugée de 200 ml. puis déféquer avec:

5 ml de carrez l (solution cl' acétate de zinc à :30 ~) )..00 •

5 ml de carrez II (solution de ferrocyanure de potassium à H), F 100.
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Inversion

mettre dans un Erlenmeyer

- 10 ml de filtrat.

- qsp 50 ml en eau distillée,

- 5 ml d'acide chlorhydrique dilué.

Porter l'Erlenmeyer au bain-marie à 75°C f.:enclant 5 mn~ puis complé­

ter à 100 ml dans une fiole.

Dosage mettre dans un ballon

/. 1r 1

5 ml de la solution final,'" J '\ -: 1

- 5 ml du réactif del1IWPf:,c"'.'S(cHOORL

- un peu de ~i~;;;'lA;ncê:) 0,,'#i(1/ i 9 0 e/'f,f
/' ....

Coupler le ballon à un système d'ébullition sans perte de la vapeur

et le mettre sur ul'~ '(!~~~ (~~nl;;~~ L'ébullition doit se faire au bout de 3 mn~

ensuite maintenir 5 mn à ébullItion douce.

Refroidir imm6èiatemcnt le ballcn sous courant d'eau froide et y

ajouter

- 3 ml c.;'iuùure de rotassium (solutiun à 80 f.; 100 •

- 3 ml d'acide sulfurique 6N (en goutte à goutte).

Doser le thiosulfêlte de sOGium 0,1 N en I:résence d'empois cl 'amidon.

Réaliser le dosage du blanc d'eau distillée.

Calcul

soit x ml de thiosulfate de sodium 0.1 N pour le blanc

y ml de thiosulfate (le sodium 0.1 N pour le dosage
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x - y = nombre de ml à lire sur la table, La correspondance donne

la quantité de sucres i~;~lv7rtis à ramener à 100 g le miel~ et le saccha!~~~__

est obtenu par la formulè :

saccharose - interverti x 0 ~ 95,

2, RSULT!l. TB ET DISCUSSION,

2,1, RESULTATS.

Afin d'éviter des erreurs d'appréciation et des écarts trop importants~

nous avons réalisé les analyses en deux exemplaires par échantillon ,

Les résultats des analyses eifectul€::es ;lU laboratoire de chimie de l'I-nsüinit

de Technologie Alimentaire (I. T •A.) de Dakar ~ sont présentés dans le tableau

15.



TABLEAU .A5 Résultats de l'analyse biochimique des miels
du plateau de l'Adamaoua.

POURCENTAGECode des
échantillons

secteur
d'exploita­
tion

Type de miel
obtem: après
les rréthcdes
de séparation

Teneur
eau

en Teneur en
matières

sèches

Matières miné, Taux de
ra1es (cerrlres)! saccharose

indice
d'acide

PH de la
solution de
miel à 5 p100
à 30°C

D2 (1988)

M2 (1986)

M
3

(1987)

M
4

(1988)

DY2

B

GS
5

Ri

G
3

G•...
HG

Secteur

moderne

Secteur

Tradition­
nel

Miel cru

Miel cru

Miel mixte

,
Miel brûle

13,00

18,47

14,11

12,35

17,31

18,50

13,55

21,34

19,82

17,23

17,59

87,00

81,53

85,89

87,65

82,69

81,50

86,45

78,66

83,18

82,17

82,41

0,62

0,77

1,01

0,70

1,01

1,16

0,72

0,92

0,77

0,75

0,59

3,34

1,66

2,35

2,95

6,23

5,07

3,96

6,11

1,52

1,37

4,60

0,61

1,42

1,49

0,96

0,90

1,09

0,60

1,60

0,98

1,32

1,30

4,39

4,01

4,39

4,60

4,95

4,65

5,14

4,57

4,33

4,23

4,20

1
~
<:)
<T'
1

Miel des trigones

MOY E N N E
1

Miel cru

16,39

29,69

83,61

70,31

0,82

0,46

3,56

5,04

1,12

1,69

4,50

3,77
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Nous constatons à l'ex::l.men du tableau 15 que les échantillons

donnent les valeurs moyennes et les val.eurs extrêmes

le tableau 16.

Tableau 16 :

Valeurs moyennes et valeurs extrêmes
des miels de 11 Adamaou.a.

regroupées dans

Elément Valeur V~Jeur Valeur Déviation
recherché minimale maximalE: moyenne standard

Teneur en eau
(P 100) 12.35 21. ~I 16.39 2.78

Teneur en matière
sèche (P 100) îl. 66 87,61 83~61 2.78

Matière minérale
(F 100) 0.59 1.16 0.82 0,18

Taux de saccharo-
se (P 100) 1~37 6,23 3.56 1,78

Indice d'acide 0,60 1,69 1.12 0,34

pH de h solution

1èe mid à 5 P 100
à 30°C 4,01

1

5.14 4.50 0.33

L'écha.ntillon de miel dE triguncs il une teneur en eau de 29.69

P 100. Ce qui donne 70.31 f 100 comme matière sèche. Les cendres sont à un

pourcentage de 0.46 tandis que le saccharose se rdrouve à 5.04 P 100. Enfin.
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l'indice d'acide est de 1.69 et le pH de la solution à 5 P 100 à 30°C est de 3.77.

2.2. DISCUSSION,

Les résultats révèlent une teneur moyenne en eau de 16,39 F 100. Ce

taux est en conformité avec celui fixÉ; par le codex alimentarius. qui estime qu'un

bon miel ne doit avoir un taux d'humidité supzri.:;ur à 21 fi 100 (58). JON i\. THAN

(44) trouve une composition moyenne en eau de 17,2 P 100 avec une déviLttion

standard de 1 ~ 46 et des extrêmes de 13.4 F 100 ct 22.9 P 100 sur 490 éch;:tntillons

de miel américain tandis que TYSSET et collaborateurs (82) trouvent des valeurs

allant de 16.3 à 19,7 P 100 sur 14 échantillons de miel de France, D'autres auteurs

trouvent des valeurs se situant dans la fourch.::tte indiquée par le codex mais

soulignent quelles peuvent atteindre 25 FlOC (53). (63), (80), (84). Au -~

de 25 F 100. le miel se conservera mal GU sera considéré comme ayant fait l'objet

d'un mouillage.
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Les matières minérales sünt en très faible quantité et parfois même se

présentent sous forme de trace (53). Elles sont représentées en grande partie

par le potassium (1/3) et le sodium (1/] 0) (44), Selon le codex, le miel ne

doit pas avoir un pourcentage de plus de 0,6. Cependant, JONATHAN (44)

a trouvé des valeurs allant èe 0,020 à 1 9 028, hl. moyenne des 490 échantillons

de miel américain étant de C,169 F 100.

Le saccharose se retrouve à un taux moyen de 3,56 %, Ceci prouve que

les miels du r-lateau de l'Adamaoua n'ont pas fait l'objet de fraude par adjonction

de sucre de canne, opération que nOUE estimons par ailleurs non rentable,

le taux de reférence admis pour le saccharose étant de 5 % au plus (58). 1'O(J!R

(80) a trouvé des taux allant de 1 à 14 p1ffi sur 18 échantillons de miel sénégalais

avec une valeur moyenne de 6~f!lJ§ P 100 NDIAYE (63) de son côté ne trouve rien

et estime par ailleurs que la quantité probable de saccharose a été dédoublée

en glucose et levulose par l'invertase encore fJrésente dans le miel. JONATHAN

(44) pour sa .Fart, trouve un taux moyen de 1.31PlOO, avec des valeurs extrêmes

de 0.25 et sur 490 échantillons de miel américain.

Ces différents résultats montrent la tendance des miels africains à contenir

beaucoup de saccharose mai. il.;ne faudrait considérer ces miels comme frauduleux

si le taux c!épasse 15 ;,p 100.

Le miel est un produiL acid~. Ceci est confirmé par la détermination

du pH, dont la moyenne est de 4,50 à :woC pour la solution à 5 F'irode mieL

LECOQ ( 53 ) souligne qu'il varie de 4,2 à 5 et que les val~urs les plus élevées

sont obtenues avec les miels de miellats,

L'indice d~'ooide ca une valeur moyenne de 1,12 contre 1.40 pour les miels

européens (53). Ce facteur témoigne c:e la présence d'acides libres, notamment

l'acide formique qui est un puissant agent conservateur ciu miel.

La faible teneur en eau, le r~H bas (acide) et la forte conce.ltraticn cn

sucre font du miel un milieu dy sgénésique pour la plupart des germes.

L'échantillon de miel trigones est très fluide (29 9 69 F 100 d'eau) et

il est plus acide que les miels d'abeilles (3,77 comme pH de la solution à 5

P 100 à 30 0 C)
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CHAPITRE 2

ETUDE MICROBIOLOGIQUE DES MIELS.

1. MATERIEL ET METHODES.

1.1. MATERIEL.

1.1.1. Produits soumis à Panalyse.

40 écr.antillons de miel récoltés selon les critères décrits dans le

chapitre précédent p ainsi que l'échantillon du miel de trigones ont été analysés.

Les échantillons p mis en pot par nous- même p ont été conservés

à la température ambiante pour respecter la pratique observée sur le terrain.

Par contre p l'échantillon de miel des trigones très liquide p favorable à la prolifé­

ration microbiennc p a été conservé au frais.

L 1. 2. Matériel de laborat':Jire 0

Le matériel employé pour effectuer les analyses correspond à celui

couramment utilisé dans tous les laboratoires è-e bactériologie. Nous distinguons

quZ'.trc grands ensembles

- le mat.§riel de stérilisatioT'

- le matériel d'incubatiun ,

- les milieux de culture et les réactifs

- la verrerie et les instruments divers.

1.2. METHODES.

Nos analyses avaient potir but

gorgorlouplus
Texte tapé à la machine
0

gorgorlouplus
Texte tapé à la machine

gorgorlouplus
Texte tapé à la machine
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- de dénombrer les micro... )rganismes aérobies à 30°C"

- de rechercher les germes de contaminaticn féc3.le ;

• les coliformes, en particulier Escherichia coli _,

· les streptocoques du grouFe D, ou streptocoques fécaux_ •

- de rechercher les germes pathogènes :

• les staphylocoques I-athogènes. ,

• les salmonelles.,

les anaérobies sulfito-réducteurs

- de rechercher les germes cl 'altération levurœ et moisissures.

Les ensemencements ont été effectues avec dos dilutions lO-lpO-2, l(~-3ct

10-4 dans de l'eau peptonée exempte d'indole, sur Ges milieux plus ou moins sélectifs

dont la composition est donnée en annexe 2 (9), (41). (42). (56), en suivant

des techniques appropriées à chaque type de g\Jrme recherché (34), (65).

1.2.1. Dénombrement des micro-organismes aérobies à 30oe.

Le milieu utilisé est la gélose standard. pour dénombrement, ou plate

count ::t:g~.r (p.e.A.) et la gélose nutritive (G.N.).

Les dilutions utilisées pour l'ensemencement sont ici de 1er1 • 10-2

et 10-3• Cet ensemencement est réalisé comme suit :

c},· ml de la solution mère (10 -1) ou de la dilution est placé dans

une boite de Pétri stérile en se servant d'une r-ipette également stérile, puis

ajouter rapidement une quantité suffisante du milieu P. C. A. et agiter l'ensemble

pour bien mélanger. La boite de fétri est ensuite refroidie sur une surface

fraîche et parfaitement horizcntale. Dès que la solidification est parfaite, il

est coulé au dessus de cette j;;remière couche une couche du milieu G. N. ou

à défaut une deuxième couche de P. C. A. d'une ér.:aisseur de 2 mm environ.

puis la boîte ~sr refroidie à nouveau. Après scli(1ification comFlète. la boîte

est retournée et l'incubation est réalisée c~ans cette rosition. à la température

de 30oe.
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La lecture s'effectue au bout de 48 heures d'incubation et consiste

à dénombrer les colonies jaunes pâles.

1. 2.2. Recherche des germes de contamination fécale.

1.2.2.1. Colifürmes.

Le milieu utilisé est la gélose au désox)Chole);:; (D. L). Les

ensemencements ont été effectués avec les dilutions 10 (solution mère) et 10

le protocole expérimental étant le même qu'avec le P. C. A. Mais ici~ la deuxième

couche se réalise avec le même milieu D. L. L'incubation des boîtes retournées

se fait à 44°C.

La lecture se déroule après 48 heures d'incubation et consiste

à dÉ.nombrer les colonies rouges ayant un diamètre d'au moins O~5 mm.

1. 2 •2 .2 Escherichia coli.

Sa recherche Fasse F:ar un test présomptif ~ suivi d'un test

confirmatif •

Le test présomptif utilise le milieu lactosé bilié au vert brillant

(BLEVB). C'est un milieu liquide emIJlvy6 à raison de 9 ml par tube contenant

une cloche de Durham. Nous avons effectuC un test quantitatif et les ensemence­

ments ont été réalisés avec les dilutions 10 -l, 1Ô2 et 10-3 • Chaque dilution

sert à ensemencer trois tur:cs à raison [~lun millilitre r'ar tube~ soit un total

de neuf tubes par échantillon (trois séries de trois tubes).

L'incubation à liem à unG temIJérature de 37°C et dure 48 heures.

L'a:r;parition de gaz dans les cldches (volume au moins égal au 1110e du volume

total de la cloche) traduit la fermentatic.n (; u lactose par les coliformes.

Le test confirmatif GU test c:e Mackenzie, utilise le milieu BLB VB

et l'eau peptonée. Une anse bouclée plcngée dans le contenu des tubes gazogènes

permet d'inoculer un tube de BLBVB muni d'une cloche à gaz et un tube d'eau

peptonée.
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Ces tubes sont aussitôt incubés à 44°C pendant 24 à 48 heures. temps au bout

duquel il peut y avoir ou non production de gaz dans les tubes BLBVB. L'indole

est recherché dans les tubes d'eau peptonée s'il y a présence de gaz en y ajou­

tant quelques gouttes du réactif de f ovacs. Notons qu'E. coli est gazogène

et indologène.

La quan1i'.6cation .. s'opère en s'aidant de la table de Mac GRADY.

qui donne. en fonction du nombre de tubes positifs par dilution. un facteur

à multiplier par 20.

1. 2 . 2 •3. Sti'eptocogues fécaux.

coques fécaux

Deux tests sont mis en oeuvre dans la recherche des strepto­

l'un présomptif et l'autre confirmatif.

Le test présomptif utilise le milieu de Rothe, en simple ou

double concentration. Les ensemencements ont été réalisés avec des dilutions

lC1""2. 10-3 .et 10-4 dans des tubes contenant 10 ml du milieu. chaque dilution

servant à inoculer trois tubes. Ce qui a donné trois séries de trois tubes par

échantillon. soit au total neuf tubes. L'incubation des tubes se fait à 37°C et

et la lecture 48 heures après. Les tubes présentant un trouble microbien et

un éclaircissement du milieu sont considérés comme pouvant contenir des strepto­

coques fécaux.

L{~ test de confirmation utilise le milieu de Litsky, Les ense­

mencements ont été effectués à partir des tubes "positifs" au test de présomption

dans lesquels un prélèvement est réalisé à l'aide d'une anse bouclée et reporté

dans le milieu de I1TSK.Y L'incubation s'opère cette fois à 44°C et dure de 24

à 48 heures. La présence de streptocoqu~s fécaux se manifeste par l'apparition

d'un trouble microbien dans tout le milieu et éventuellement par la formation

d'une pastille violette dans le fond àu tube.

La quantification se fait également selon la méthode de Mac

GRADY.
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1.2.3. Recherche des germes pathogènes,

1.2.3,1. Staphylocoques pathogènes.

Le milieu employé est celui de BAIRD-PARKER (BASE) qui"

au moment de l'utilisation est additionné de jaun~ d'oeuf au tellurite de potassium

et de sulfaméthazine à J)"2 P 100. Le mélange ainsi obtenu est coulé en boite de

.Pétri stérile,

Les ensemencements sont réalisés en surface avec la solution

mère (10-
1

). après solidification du milieu. 0.1 ml de la solution est étalé à

l'aide d'un étaleur stérile en verre,

L'incubation s'effectue à 37 oC pendant 24 à 48 heures.

La lecture consiste à dénombrer les colonies noires entourées d'un halo d'éclair­

cissement de 2 à 5 mm de diamètre. Ce halo correspond à une zone de lyse

du jaune d'oeuf sous l'action des lécithinases des staphylocoques pathogènes"

notamment staphylococcus aureus.

Il convient en outre de mettre en oeuvre des tests enzymati­

ques pour la confirmation. Il s'agit des tests de la coagulase" de la catalase"

de la DNase et de la thermonucléase, Il faut que deux au moins de ces tests

soient positifs dans le cas de S. aureus.

1.2.3.2. Salmonelles.

La recherche des salmonelles est une opération longue" qui

passe par".quatre:. étapessü:ct'ësàives :

- le ... pré'7~nrichissemeI:l;t

- l'enrichissement

- l'isolement •

- l'identification.



- 114 -
Le_pré;~ebmctirissemenT.: consiste à incuber la solution mère

00-1 ) à 37°C pendant 18 à 24 heures.

L'enrichissement s'effectue sur un bouillon au sélénite de

sodiumou sur le milieu de Müller Kauffman (milieu au tétrathionLl.te + Novobiocine).

Introduire 2 ml de la solution mère I?re-Gnrichis dans le tube contenant 20 ml

du bouillon sélénite: de sodium. L'incubation s'urè1e à 37°C pendant 24 heures.

L'isolement se réalise sur le milieu gélosé au désoxycholate­

citrate-lactose-saccharose (gélose DeLS) cuulé en boite de PHri stéril'8, L'ense­

mencement est réalisé en surface à l'aide drnne oëse bouclée prélevée sur le

milieu enrichi. Il consiste à étaler le prélevement par des stries effectuées avec

l'oëse. Les boîtes., retournées sont incubées à 37°C pendant 24 heures. Les

colonies de salmonella et de shigella ont un aspect incolore et transparent.

L'identification permet de préciser l'espèce de salmonelles

ou de shigelles. Elle passe par la réalisation d'une galerie classique d'identifica­

tion des entérobacœries. Plusieurs milieux interviennent pour la recherche

des caractères distinctifs. les ensemencements étant effectués à partir des colo­

nies isolées sur de la gélose au DeLS. C'est ainsi que :

- le milieu de KLIGLER permet de mettre en évidence la fermentation du lactose

et du glucose avec ou sans dégagement de gaz ainsi que la production ou non

d'hydrogène sulfuré (H S). Ce milieu est coulé dans des tubes et refroidi en
2

position inclinée de manière à former un culot de 3 cm de haut environ et une

tranche. Les ensemencements se font par piqûre centrale profonde du culot

suivie d'un étalement en stries sur la pente. L'incubation a lieu à 37°C et dure

24 heures. La lecture tient compte des renseignements suivants :

a) la fermentation du lactose se lit sur la tranche

tranche rouge

tranche jaune

lactose (-)

lactose (+).

b) la fermentation du glucose se lit dans le culot

tranche rouge

tranche jaune

glucose (-) •

glucose (+).
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Si le glucose est fermenté avec production de gaz. le culot

est fissuré ou décollé du fond du tube par des bulles d'air plus ou moins abon­

dantes.

c) la production de E
2

S se traduit par un noircissement

plus ou moins étendu du milieu dans la zone joignant le culot à la pente. ou

autour de la piqûre centrale ~

- le milieu Mannitol-mobilité permet d'apprécier la mobilité du germe (envahisse­

ment ou non du milieu) et la fermentation du Mannitol cn acide faisant virer

le milieu du rouge au jaune ~

- le milieu citrate de SIMMONS renseigne sur l'utilisaticn ou non du citrate

par la souche bactérienne, le milieu virant du vert au bleu pour les souches

citra~ (+) ~

- le milieu urée-indole fournit la preuve de l'existence de l'uréase et de l'indole.

Il est en outre conseillé de réaliser la mise en évidence de

la Il-galactosidase et la recherche de la lysine décarboxylase (LD.c),:

- le .test de la :a- galactosidase s'effectue sur des souches qui sont lactose

(-) en un jour et qui peuvent devenir lactose (+) en plusieurs jours.

Technique de mise en évidence.

Prélever une pleine Il anse Il de bactéries sur la pente du

milieu de Kligler et l'émulsionner dans 0,25 ml d'eau distillée. Ajouter à cette

suspension une ou deux gouttes de tûluène pour rendre perméable les parois

bactériennes. puis 0.25 ml d'une solutiun d'ONPG (orthonitropibimjl-:rn.galactoside).

Cette solution est incùkre, mais renferme un radical l'- galactoside comme le

lactose.

Lecture.

Si la bactérie renferme unelll-galactosidase. celle ci attaque

l'ONPG et libère l'orthonitrophénül (solution jaune), Cette coloration apparaît
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en moins de deux heures.

Si la bactérie ne renferme pas cette enzyme. la suspension

reste incolore.

- la LDC transforme la lysine présente d3.ns le milieu en cadavérinc. La mise

en évidence de la cadavérine tém.:Jignc donc de la possession par la bactérie

d'une LDC.

Technigue de mise en évidence.

Verser sur la pente du milieu de kligler 1 ml de NaOH 4N,

puis 2 ml de chloroforme. Mélanger doucement en lavant la pente du milieu et

laisser décanter (tube vertical). A l'aide d'une pipette Pasteur, prélever délicate­

ment (en évitant toute trace d'eau) 0,5 ml de la phase chloroformique. et transva­

ser dans un petit tube> Ajouter alors à ces 0,5 ml. 0.5 ml de réactif à la Ninhy e1rine

({lll!,;P,100 dans le choroforme) ou à défaut y mettre un disque impreigné.

Lecture.

L'apparition en 5 à 10 mn d'une coloration violette signe

la présence de cadavérine dans le milieu donc l'existence d'une LD C.

L 2.3.3. Anaérobies sulfito-nnud:eUrs (c1ostridium) .

Nous avons réalisé les ensemencements sur le milieu Trypcase­

Sulfite-Néomycine (TSN) en tube muni d'une capsule vissée.

Le milieu fondu et refrcidi jusqu'à 40-S0 oC reçcit 1 ml de

la solution mère (10-1 ). Agiter pour bien mélanger et laisser refroidir jusqu'à

solidification. L'incubation se fait à 46°C en anaércbiCJse totale pendant 48 heures.

La lecture consiste à dénombrer les cvlonies noires cotonm.:<lses.

Le milieu T S N

chauffage de la solution mère en

donc pas nécessaire.

permet surtout la culture des spores. Le

vue de détruire les formes végétatives nlest
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1. 2.4. Recherche des champignt!ns (levures et moisissures).

Le milieu employé est POGYE AGAR BASE qui. au moment de

son utilisation, est additionné d'une soluticm stérile d 'oxytétracycline (-Bèrramycine

ND) à 100e ;lrg/ml. à raison de 10 ml p.Jur 100 ml de milieu. Le but de cette

adjonction est l'élimination des bactéries,

Après être soigneuserœnt mélangé, l'enscrnb1-:: est coulé en bcâtte de pétri stérile

et laissé sur une surface fraîche et horizuntale jusqu'à sGlidification. Les ense­

mencements sont réalisés en surface avec la solution mère (10 -1). en étalant

0,1 ml à l'aide d'un étaleur stérile en verre.

L'incubation se fait à 20 - 25°C pendant 3 à 5 jours. La lecture

consiste à identifier les colonies de levures ou de moisissures.

2. RESULTATS ET DISCUSSION.

2.1. RESULTATS.

Les résultats des analyses microbiologiques effectuées au laboratoire

de bactériologie du département d'Hygiène et Industrie des Denrées Alimentaires

d'Origine Animale (HIDAOA) de l'Ecole Inter-Etats des Sciences et Médecine

Vétérinaires (EISMV) de Dakar sont présentés dans les tableaux IŒ. 18. et

-19.



TABLEAU 17 Résultats d"analyses bactériologiques des miels en pots
du secteur semi-moderne

(en nombre de germes par gramme)

TYPE DE FLORE
Code Année de Micro-orga- Champignons

des échanti1 récolte nismes aéro Co1iformes E. coli Step1oco Staphylo- salmonelle A.S.R
lons bies à 30°C ques fécaux coque, Levures Moisissu,.e~

Dl 1988 3,2 .10 3 0 0 0 0 0 0 0 0

D2
1988 3. 10 3 0 0 0 0 0 0 0 10

D
3

1988 l. 10 3 0 0 0 0 0 0 0 40

Ml 1986 0,1 10 3 0 0 0 0 0 0 0 40

M
2

1986 0,2. 10
3

0 0 0 0 0 0 0 0

M
3

1987 l. 10 3 0 0 0 0 0 0 0 60

M
4

1988 1,2 10 3 0 0 0 0 0 0 1 0 20

M
5

1988 4. 10 3 0 0 0 0 0 0 0 10

M
6

1988 0,3 10 3 0 0 0 0 0 0 0 40

M
7

1988 1, l. 10 3 0 0 0 0 0 0 0 20

MOY E N N E 1,5l. 10 3 0 0 0 0 0 0 0 24

1 1 1 1

A.S.R = Anaérobies sulfito-réducteurs;

J
~
.:::..
~,



TABLEAU 18: Résultats d'analyses bactériologiques des miels
du secteur traditionnel de la saison mellifère 1988

(en nombre de germes par gramme)

TYPE DE FLORE 1
Code Tpye de miel Conditionne- Champignons

1des échantil·, obtenu après ment de dé- Micro-or- Coliformes E.coli Streptoco- staphylo- Salmonel- A.S.R
Ions les rœtl100es part ganisrœs aé- ques fécaux coques pa- l.es Levures rroisis

de séparation rcbies,30°C thogènes ~\Ar~s

Dn cru Tine 3.10 2 0 0 0 0 0 0 0 30

D
Y2

cru Tine 5.10 2 0 0 0 0 0 0 0 10

1
D

v3
cru Tine 1.10 2 0 0 0 1 0 0 0 0 0

D 4 cru Bidon 2.10 2 0 0 0 0 0 0 0 0
y

D
Y5

cru Bidon 7.10 2 0 0 0 0 0 0 0 40

D
Y6

cru Assiette 2.10 2 0 0 0 0 0 0 0 20

GS
l

cru Tine 2.10 2 0 0 0 0 0 0 0 20

GS2 cru Tine 4.10 2 0 0 0 0 0 0 0 40 i
GS3 cru Tine 4.10 2 0 0 0 0 0 0 0 0

GS4 cru Tine 9.10 2 0 0 0 0 0 0 0 10

GS5 cru Bidon 1.10 2 0 0 0 0 0 0 0 ],0

SL cru Assiette 2.10 2 0 0 0 0 0 0 0 60

MK cru fût 0,7.10 2 0 0 0 0 0 0 0 0

B cru bouteille 1,5.10 2 0 0 0 0 0 0 0 20

LB cru cuvette 8.10 2 0 0 0 0 0 0 0 0

MOYENNE DES MIELS CRUS 3,48 10 2 0 0 0 0 0 0 0 18,67

1
~....
lS,

A· S. Q. = anae'(,"ObleS 54 l{it.o - re'd ~ cJe(.( (' s .



o
o

o
0

0
0

0
0

0
0

0
0

0
0

0
0

o
C

l

.~II'

<
Il

\fi
·0

III
L

L
V

I
1:'
oc
l-

-
-
-
if

-
-
-
t-

-
+

-
+

-
-
f
-........--+

-+
-----1

I--+
-+

----1
f---t--t---t------ir--+

---1
----i

O
?

a...
~

E
~

<1
::s

~
~

l
- u=

--:....--1....:.....-+
_.+

-
_

1
----_

_
-
-
-
-

-~
1--

----f--+--
.
.
j
-
-
f
-
-
+
-
-
1
-
-
+
-
-
+
-
+
-
-
1
-
-
-
+
-
-
-
+
-
~

,/

ce.
c..n

oo

<:>
o

0

0
0

0
0

0
1

°

1

"
'0

W
'o

~c::>
r?

_
cie:>

"
'o

....0
ole;::>I l......0

~
"
,
,
<
o
o
c
:
:
.
~
-
~
-
-
"
"
"
'
~
~

•
i

1,:
~

Il
l.n

ri-
.
'

'""t'
C

'f
...:t

c-ii
""

o?
~

ri-..3"
~

"
"
~

1

O
O

O
O

O
O

O
O

O
O

O
C

C
O

0
o0

0
0

0
0

0
0

0

0
0

0
0

0
0

0
0

0
0

0
0

0
0

0
0

1
0

:
>

0

IIIQ
I

E\..
o"'"r
g

v ~Jl..u ~-J
-
-
'01ço

°
1

'
0

0
0

0
0

0
0

0
0

0
0

0
0

0
0

0
0

c~<
JI

llJA

1

W
~
!

~
-
J

~

CC
.P

:
,
~

a...
~

~.
c

o
<11

~
.
.
r

1

...J
~
3
-
+
J

!
1+

1
----,)(,.,-----1

---t--+
--+

--t----,I---l--+
--+

--+
---: I,---+

--+
---t----l--+

--+
---+

------i
f

:1
1

1
:

i
S

,~
i

1
I
l
!

-§-;
°
1

1
0

0
0

0
0

0
00010'

\..
='

~
~

CDQ
...

>-­1
--



- 1Zl-

Le dénombrement des mic::r:o-organismes aérobies à 30°C donne les pourcen­

tages suivants :

- 27 échantillons ~ soit 67.5 P 100 ont un taux de: moins de 500 germ~s

par gra. ';rpe ,

- 5 échantillons, soit 12.5 P 100 ont d~ 500 à 999 germes par gramme;

- 5 échantillons, soit 11.5 l 100 ont d.;; 1000 à 1499 germes par gramme,

- 3 échantillons ~ soit ':1 ~ 5 F 100 ont de 3000' à 4000 germes par gramme.

Ces tableaux ont permis cl 'obtenir les moyennes ci-après par secteur.

pour les micro-organismes aérobies à 30°C (Tableau 20).

Tableau 20

Secteur de pro - Type de miel Moyenne des germes méso -
duction philes

Secteur semi - Miel cru 1~5L103

moderne

Miel cru 3.48.10 z

Miel brûlé 2~5 ,10 z

S.:;cteur
h-;:l.,iti nn~~l

Miel prépad 4 .10 z

Miel Mixte 3~95.10z

C'est à partir de ces moyennes que nous avons tracé la figure 8.
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La figure ~ fait apparaître une différence entre les miels des deux secteurs

de prGduction dans la province de l'Adamaoua, Les miels du secteur semi-moderne

(miels crus) ont une moyenne dG 1.51 10 2 gcrrfJGs par gramme de produit contre

2.5 10 2 à 4 10 2 germes par gramme de produit dans les miels du secteur tradi-

tionnd présentés sous diverses formes : crue brûlée. préparée ou mixte. le

miel cru de ce dernier secteur ayant 3.48 10 2 germes par gramme de pr()duit~

soit environ 5 fois moins que le miel cru du secteur semi-moderne,

Les moisissures sont présents dans 67.5PI00 des échantillons et le tableau

19 donne les moyennes par secteur. moyennes à partir desquelles la figure

9 a été trac00 ,

Tableau 21

Moyenne des moisissures (en nombre de germes par gramme)

Secteur de production Type de miel Moyenne des moisissures

Secteur semi-moderne Miel cru 24

Miel cru 18.67

Miel brûlé 30
C'ec.t"·ur '
t'ril·· ih nnd

.~~ ";'
> •• 1.."

Mid préparé 30

Miel mixte 14

La figure 9 ne montre aucune différence significative entre les échantillons

et entre les deux secteurs, L<~s m~Jisissures sunt tout de même présentés en

très faible quantité. les mOYEmnes varbnt de 14 à 30 moisissures par gramme

de produit.
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Figure 9 : Moyenne des nombres de moisissures.
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L'analyse de l'évolution de 1:1 flore a6rubie à 30°C des miels du secteur

semi moderne (tableau 11) sur trois ans perm~t d'avcir les moyennes ci-après

(tableau 2a) à partir dt;;squdlcs la fit,ure 10 ~1 été dr,,;;ssi:e,

Tableau 22

Evo1utionvdhjbt.:.:foœ âértlbie. à 30°C.

(en nombre de germes par gramme).

Année de la récolte ML,yenne de la flore aérobie à 30°C

1986 O~15 . 103

1987 1 •103

1988 1~97,103

Il apparaît à l'observation de la figul"':: 10 que le nombre moyen de micro­

organismes aérobies à 30°C diminue ccnsidérablciment au fil des années. Ainsi~

les miels de 1986 analysés en 1989 ne c(.-ntit.mnent plus que 0> 15 103 germes

par gramme contre 1 10 3 pour ceux de 1987 d 1.97 10 3 pour ceux de 1988.

Enfin ~ dans tcus les échantillons ~ il y i1 absence de germes de contamina­

tion fécale ~ de germes pathogènes et de lc:vurQs.

5'agiss;).nt de Péchantil10n de miel de trigones. 7.2 10 3 germes ont été

dénombrés par gramme de pruduit pour la flore aérùbie à 30°C et 60 germes

par gramme pCJUr les moisissures. Il y a également é\bsence de germes de contami­

nation fécale. de germes pathogènes et de levures.
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2.2. DISCUSSION.

Les résultats qu~ nous avens obt..::nüs s~)nt r-roches (2e ceux trouvés

par différents auteurs (19) ~ (29) ~ (35) ~ (63) > (80). (82) ~ (83). TYSSE~ et

collaborateurs (82) sur 14 échantillons d<..: miel de France trouvent des valeurs

allant de 0.25 10 2 à 16 10 2 germes I:car gramme l~C :r:;ruc:uit pour la flore aérobie

à 30oC.NDIA:~E (63) trouve cles valeurs ;2;.; 16 10 2 à 37 10 2 germes par gramme

sur 6 éch,mtillons (~e miel sénégabis tan~is que l'Q.{jJeRE (80) (',onne un chiffre

moyen de 18 10 2 germes par gramme sur 1 éch:mtillon c:e miel (le mélange cles

établissements PaulGELOT.

Les moisissures se retrouvent c:cms le mid à:;es taux faibles mais variables.

1r-)'~ et cdlaborateurs (82) tr()uvent ·:(;s valeurs ce 0 à 2500 champigocns

dans les miels français. tandis que TOURE (80) trouve dans le miel de mélange ~

50 moisissures par gramme de proc.luit. Elles sont présentes à l'état de spores

et les genres les plus fréquemment recontrés sont Mucor et Penicillium (29).

Le miel peut être pollué c:epuis le stac1e de son élaboration par les abeilles

au cours cle son stockage dans les rayons de cire (81). mais surteut au stade

des manipulations pour son extraction et sa commercialisation.

Les résultats précédemment évoqués prouvent l'inaptitude du miel à servir

de milieu de culture peur la plupart des germes. Cc!a est è-û à la conjonctiGn

de multiples facteurs à'l!nhb:vœs à leur croissance ~ nctamment :

- sa hible teneur en eau libre ;

- sa forte concentration en sucres

- SGn pH acicle

la présence c:e substances inhibitrices tel que l'acide formique qui

est un puissant agent conser' ateur ,

- sa faible teneur en protë:nes et le; rappJrt carbure sur azete (C / N)

très élevé (94/1) qui freine IL: r:".évekJ=-'bement des bactéries ë:e la classe

c:es Asporurales en inhibant les synthèses protopla.smiques (82).
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En GUtre, selon TJ~t coll, (8), (82), si clans le miel nous ne consta­

tons encore que très rarement des altérations ou des souillures, la cause en

est d'abord aux moyens bien :tciaptés Ge l'extr:tction et du conditionnement

par les apiculteurs compétents. Or. l'extension c.~e la procluction et c~e la commer­

cialisation.::u miel entraînent ùe Flus en plus c..:es mélanges et de nombreuses

manipulations qui sont autant cle nouvelles sources cl\:) pollutions, si certaines

précautions ne sont pas prises pour les éviter.

Il s'avère ainsi que la flore é\érobie à 30°C est plus élevée dans les miels

(~U secteur semi-moderne que clans ceux (;u secteur traditionnel (figure 8).

Cela s'exf,1ique par le fait que ces miels y subissent ces traitements plus nom­

breux et rentrent en contact avec plusieurs surfaces, augmentant ainsi la charge

microbienne initiale.

Enfin, faute de temFs et de moyens techniques, certains germes d'altéra­

tion, tds que les lactobacilles et les leuconostocs n'ont Fas ét6 recherch(s. Ccci

constituerait un complément indisFensable pour une bonne appréciation des

modes de conservation à long terme Lles miels èu plateau èe l'Adamaoua. Cepen­

dant, l'analyse de l'évolution de la r:-oyulation microbienne des miels du secteur

semi -moderne montre une diminution lIe la flore aérobie à 30°C en fonction de

l'âge du miel, Il semblerait donc qu'en vieilliLsant le miel devient très Faucimicro­

bien.



QUATRIEME PARTIE:
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ET PERSPECTIVES D'AVENIR.
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L'apiculture pratiquée actuellement SUT le plateau de l'Adamaoua Icermet

de couvrir les besoins des consommateurs (:e cette région 0 Mais cette activité

constitue un danger permanent pour les aFiculteurs car les méthodes d'exploitation

demeurent en grande partie artisanales et reuvent conduire à cles dommages

corporels.

Cependant. la présence dans cette zone de quelques exploitations semi­

modernes amène à croire à la possibilité d'une amélioration de la situation présente.
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CHAPITRE 1

FROPOSITIONS D~AMELIO;RATION

pour une approche logique (:e cette question> il est intéressant de suivre

ln IIfilière miel Il er! recenS-aîllt les l_,)"ints sensibles ct en r;roFosant pour chacun

d'eux des éléments d'amélioration. Un imrératif se dégage : augmenter la production

de miel tout en F-rotégant l'abeille et lltlOmmc.

Afin d'atteindre cet objectif> il faut

* En amont>

- améliorer les méthodes cl 'ex}-loitation

- diversifier les productions aFicoles

- associer l'apiculture à l'agriculture

- former les apiculteurs

- entrepr.:lndre des recherches dans le domainE: aFic~)le.

* En aval>

- organiser les circuits d(;;; commercialisation

- réaliser un contrôle de qualité des produits obtenus.

1. M/ŒLIORATION DES METHODES D'EXPLOITA TION 0

Nous allons ici> nous intéresser au secteur traditionnel> car le secteur

semi-moderne ne demanc:e qu'à être étenJ.u.
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Le point de départ de cette action doit être le chane;ement des habitudes

des apiculteurs. car elle Frovoquera des bouleversements imFortants en introdui­

sant de nouvelles ccntraintes.

Nous savons maintenant que l'apiculteur du ~lateau d~ l'Adamaoua est

un homme qui travaille inc.avic:uellement. en utilisant un matériel dont la ùurée

de vie excède rarement 2 à 3 ans et en consacrant à l'apiculture un temps limité.

En cutre. ses dépenses pour l'acquisition du matériel de travail sont limitées

au strict minimum.

Il a été constaté qu'il n'y avait pas une grande tendance à augmenter

la production apicale car le marché de miel reste rudimentaire. aléatoire. sujet

à d'importantes disFarités.

En conséquence. les actions ci-aFrès s'avèrent indispensables.

1.1. AMELIORATION DE L'HABITAT DE L'ABEILLE.

L'acteur Frincipal de l'apiculture est l'abeille. Il va sans dire qu'il lui

faut (:es équipements respectant son mode de vie sociale, La ruche traditionnelle

est certes un habitat déjà amélioré pour elle, Mais l'humme. en récoltant le miel.

y crée des dommages tels qu'elle devient une cause importante de tracas pour

les abeilles. Il faut c::.onc un habitat qui sc l-rêt\J mieux aux manipulations. Sur

ce plan. deux possibilités existent :

- améliorer l'habit::tt traditknncl;

- introduire des innovations techncl0Eiques.

S'agissant du premier r,oint. la connaissance de la disF>osition des rayons

dans la ruche s'avère imFortante. En effet. les abeilles installent le couvain

à l'entrée de la ruche (figure 11). les l'ayons Ce miel se ~rouvant au fond. Il

faudrait donc que les apiculteurs utilisent des ruches à deux ouvertures. l'une

servant à l'entrée des abeilles. l'autre permdtant d1accéder directement aux

réserves de miel sans endommager le couvain lors de la récolte. Ce type de

ruche traditionnelle à deux ouvertures n'existe Fas encore dans la région de

l'Adamaoua. L'acceptation de ce modèle par les aFiculteurs semble facile. car

il ne bouleverse pas leurs habitudes. Les colonies ainsi protégées continueront

à produire du miel et à proliférer. augmentant le nombre d'essaims qui peupleront



Figure Il Amélioration des ruches traditionnelles.
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alors facilement les nouvelles ruches. Un renforcement de la ruche , tel que

réalisé dans le secteur de l'apiculture mixte ( photographie 9),les protégera

en outre contre l'action des prédateurs qui sont nombreux dans la région.

Il faudrait également clue les apiculteurs optent pour une récolte partielle

des r~ons, car leur pratique actuelle consiste à enlever le plus de r~ons possi­

ble, le tri se faisant par la suite. De plus, le8 amateurs d.e couvain doivent

renoncer à en consommer, car c'est "tuer la populat ion à la base".

Cette étape d'amélioration ùe l'habitat traditionnel sera sans aucun d?uto

un premier pas vers des innovations plus importantes, car les apiculteurs appren­

dront à mieux connaître l'abeille. Ils n'ont en effet qu'une connaissance très

approximative de la biologie des abeilles, base d'une réelle promotion de cet

art. Il faudra donc introduire par la suite des technologies nouvelles, sinon

vulgariser celles déjà existantes. A ce niveau, il serait souhaitable de procéder

à illl choix judicieux des systèmes. Il existe on cffet doo ccnnniconncco précises

d~lS les p~s développés, mais l'abeille de ces pays ne possède pas les mêmes

caractéristiques que l'abeille africaine. Il semble plus réaliste de s'inspirer

de l'expérience de nombreux p~s africains, comme par exemple le Kenya, qui a

pu mettre sur pied une ruche formée d'une seule chambre et renfermant des barret­

tes où sont accrochés les rayons de miel (figure 12). Ces barrettes mobiles don­

nent à ce type de ruche toutes les caractéristiques d'une ruche moderne à cadres

mobiles sans hausses. Faite en bois, elle a une durée de vie longue et résistant

bien à l'action de certains prédateurs. Nous pensons qu'elle représente la solu­

tion appropriée vers laquelle doivent tendre les innOvations dans le domaine de

l'apiculture traditionnelle.

L'apiculteur doit alors transformer ses habitudes et mener une activité

plus contraignante, car :

l'acquisition de telles ruches nécessite un apport d'argent qu'il ne dé­

tient pas toujours ]

- le peuplement de ces ruches passe généralement par la capture des

essaims à l'aide des ruchettes pièges.



a) ruche complète.

Figure 12 Ruche à barrettes la ruche kenyanne.
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Quoiqu'il en soit, le bouleversement des moeurs ne sera pas rrès

Frofond. l'aFiculteur restant tout èe m~me libre de son temfJs maIgre

quelques travaux d'entretien sUi-,rJémentair",s four préserver les ruche§

de l'action des feux de brousse.

Nous ~üuvons envisaser enfin le cas de l'introduction des ruches

modernes adaptées à l'abeille africaine (69) 0 Il existe en effet des fabr~'

ques sf,écialisées dans ce domaine 0 Mais comme signalé. pour l'aFiculteur

trûrical. les ruches sont placées dans les arbres, la notion de visite

et de suivi de la colonie est à peine connue et l'ouverture d'une ruche

se fait de nuiL Les avantaees ne cumr'ensent pas selon lui les contraintes

engendrées par ce nouveau matériel, De plus, son introduction devra

s'accompagner de celle d 'un matériel de traitement des produits (extracteur:..

érurateurs) dont le cOlit exorbitant pour son modeste revenu l'obligera

à s'endettel' 0 Cependant, ce volet est réalisable dans le cadre d'un projet

régional. avec suivi et contrôle de l'EtaL Des projets de développement

apicale à un niveau individuel se sont en effet soldés par un echec. les

ruches modernes étant plus ou moins abandonnées ou utilisées comme

des ruches traditionnelles dès la fin du r;rojeL

Pour une aFproche plus facile des ruches en vue d'en récolter

du miel. une amélioration du système de Frotection s'impose.

10 2. AMELIORATION DU SYSTEME DE RECOLTE.

Lors de la récolte. J'apiculteur devra affronter les abeilles. Une

protection efficace contre leurs Fiqûres nécessite l'acquisition cl 'un matériel

de charge financière accei-table

- un enfumoir l-0ur calmer les abeilles (figure 13) ;

- les vêtements de l~rotection (masque. combinaison, gants).

Ce matériel F-eut être fabriqué par des artisans locaux et leur acceptation

par les apiculteurs traditionnels l::'ûsera sans doute peu de problème. à condition

qu'il soit organisé des séances de démonstration en vue de les convaincre de

son efficacité.
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Figure 13: Schéma d'un enfumoir.
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La crainte des piqûres d'abeilles, qui constitue un frein à l'installation

d'un nombre important de ruches. n'aurait plus sa raison d'être.

Les risques liés à la récolte du miel se trouveraient encore réduits si

les apiculteurs arrivaient à comprendre que les ruches, même placées à hauteur

d'homme, se f,eur--leraient et r;roduiraient autant que celles ::Sit.ué.es\c en hauteur.

Ce matériel, couplé à l'utilisEltion des ruches traditionnelles améliorées

ou de nouvelles ruches, contribuerait sa:lS aucun doute à aUf?;menter la production

d'un miel de meilleure qualité (les rayons n'étant ni brû16s, ni salis Far les

cendres ou les débris cl 'une torche).

Cette meilleure qualité du miel devra être maintenue tout au long de la

!lfilière miel" et ceci rassera rar une am6lioration des techniques d'extraction.

1.3. AMELIORATION DES TECHNIQUES D'EXTRACTION.

Il a été constaté que les apiculteurs traditionnels ne filtrent pas leur

miel, mais le traitent selon les cinq méthodes décrit(.s1" dans le chapitre'.2:ux

de la deuxième r-:artie. Parallèlement, les apiculteurs modernes de la région traitent

le miel traditionnel rar une série de filtrations. suivies cl 'un repos plus ou moins

long, leur rermettant d'obtenir un produit final de meilleure qualité. Cette prati­

que semble facile à introduire dans le secteur traditionnel en conseillant aux

producteurs de filtrer leur miel sur un filtre à farine, qu'ils peuvent se procurer

sur tous les marchés.

Le repos du miel filtré permettra ensuite

- la remontée à la surface des plus petites imFuret6s

- l'évaJ:oration de l'eau si le miel est trop liquide.

La maturation du miel est impurtante car sa teneur en eau conditionne

sa conservation (trop liquide. il fermente).
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Enfin~ il est important d'insister sur les mesures d'hygiène qui doivent

accompagner toutes ces manipulations ~ afin d'éviter une forte contamination du

produit.

Bien que ces innovations soient sources de dÉ;penses pour les producteurs

habitués à investir très peu dans ce travail 9 nous pensons qu'il accepteront

ces changements indispensables à l'ohtention cl 'un produit de meilleure présentation ~

de meilleure qualité et à un prix relativement bas.

Mais ~ pour une rentabilisation maximale de ce secteur ~ il con vient de

chercher à diversifier les productions apicales.

2. DIVERSIFICATIONS DES PRODUCTIONS APICOLES.

L'apiculture n'est réellement rentable que si plusieurs produits du rucher

sont exploités. Il s'agit~ en plus du miel~ de la cire~ de la gelée royale et du

pollen.

La production de la gelée royale et du pollen nécessitant un matériel

et des techniques modernes ~ en vue d,;! l'élevage des reines et de la récupération

du pollen ~.~ leur exploitation doit être réservée au secteur moderne. En revanche 9

les deux secteurs peuvent produire de la cire.

L'abeille africaine est reconnue être une très bonne cirière~ la production

par colonie avoiSinant il kilogramme (1) ~ (84).

La cire est un produit dont la demande mondiale ne cesse de croitre.

En outre 9 les artisans locaux cherchent cet élément indispensable à la réalisation

des statuettes en bronze. Il serait tout à fait judicieux de profiter de cette

situation pour accroitre sa production.

Les méthodes de production de la cire commerciale telles que décrites

dans le chapitre 2 de la deuxième partie nous semblent bonnes. Cependant 9

dans le cas où une ,expoJrtation serait envisagée 9 il convient d'ajouter une nouvelle

méthode de production basée sur l'utilisation de l'énergie solaire. car il faudrait
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répondre aux exigences de la demande.

La production de miel et de: cire se trouverait facilitée si une association

véritable était réalisée à Pagriculture,

3. ASSOCIATION APICULTURE-AGRICULTURE.

Il s'agit ici d'agir sur le premier maillon de la lI~ha1M: apicole" qui est

la fleur.

Le nectar floral est la principale matière premlerc de la production de

miel. Sa grande disponibilité est -,' source d'une importante production de miel.

L'Adamaoua se situe dans une zone où l'agriculture peut être très florissan­

te, Le développement des vergers est possible et le rendement de ceux-ci pourrait

être amélioré si à côté il y a des colonies d'abeilles qui assurent la pollinisation

des fleurs. Le fait que les apiculteurs soient à 93 P 100 des agriculteurs est

la preuve que cette association inconsciente peut devenir une réalité.

Le dévelüppement des vergers constituera donc un nouveau souffle pour

l'agriculture dans cette région.

La question qui se pose maintenant est de savoir comment introduire dans

un milieu qui possède des pratiques anciennes. les quelques innovations souhaita­

bles. Nous pensons que la solution réside dans l'information par la formation,

4. FORMATION DES APICULTEURS,

L'action approp,riée serait de cré(;r url centre pilote où se dérouleront

des stag~s de formation des apiculteurs, Une telle action ne serait envisagei'1.ble

que dans le cadre d'une apiculture intensive utilisant des m6thùdes modernes.

Nous estimons pour notre part qu'il faudrait agir par l'intermédiaire des

structures du MINEPIA. En effet. il serait facile d'inclure dans le programme

de recyclage des chefs des CZV un volet de formation des apiculteurs dans ce s

centres.Etant en contact permanent avec ces derniers. les chefs des CZV joueraient



- 140 -

un rôle de vulgarisateur des techniques modernes dans le secteur traditionnel.

les opérations de contrôle étant effectuzes par les concepteurs (cadres de la

santé animak). Cette action serait sans incidence 0 négative sur l'encadrement

des éleveurs de bétail dans la mesure où 12.. saison apicole se déroule à un moment

où le gros du bétail est parti cn transhumancE vers les provinces du centre

et de l'Est.

Les stages de formation cans ces centres s'adresseront également à tous

les apiculteurs qui le souhaiteraiento

Cette formation devra porter sur la biologie de l'abeille. en prélude à

une exploitation moderne \&1'illé:vplop.pànt de$ .aspe:ctsllnauveaùJ(tels que :

- la nécessité d'une modernisation des méthodes d lexploitation;

- l'acquisition d'un matériel nouveau et son mode d'utilisation

- la notion d'un projet de développement. avec le regroupement des apicul­

teurs en coopératives ou en groupements d'intérêt économique .

Une fois ces innovations introduites cians la pratique apicale. la production

pourra s'accroître. Par conséquent. toute action -d1ameliô:tation doit prendre

en compte les problèmes que pourrait poser l'écoulement du miel et de la cire.

5. COMt-.1ERCIALISATlüN.

Les circuits commerciaux existants permettent à plus ou moins courte

échéance d'absorber la quasi-tùtalit6 de la pru-':ucthm de mieL Mais, grâce aux

nouvelles innovations, cette G.èrnière va augmenter et très rapidement. ce cadre

micro-économique sera saturé et il sera a10rs impératif d'organiser l'écoulement

des produits vers les centres de c,)nsummation. Il serait alors souhaitable de

recenser ces grands centres afin è'y acheminer le miel produit. Cette action

ne sera efficace que dans la mesure où des commerçants ou des sociétés de la

place s'intéresseront à la vente de ce pruduit. C'est la cas du SENEGAL où

la SERAS (Société d'ExploitatLm des Ressources Animales du Sénégal) d
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les établissements Paul GELOT contribuent au progrès dans la commercialisation

et l'écoulement du miel. en l'achetant et en le conditionnant pour ensuite le vendre

(63 ),(69). (80).

Peur accroître la demande, il faudrait agir sur lœ prix du miel en les

ramenant à un prix attractif,' peur l'acheteur. La publicité par les techniques

audio -visuelles a prouvé son efficacité dans bien de domaine. Il serait opportun

d'en faire b0néficier le secteur apiccle, contribuant ainsi à mettre en pratique

le slogan "e<:,nsommer camerounais Il prônô par les opérateurs économiques de

ce pays.

Dans tous les cas. la solution type est difficile à trouver ~ elle dc.it être

recherchée en fonction des connées sur le commerce tant intérieur qu'extérieur

du miel. Ceci est d'autant plus important que le problème de débouché peut consti­

tuer rapidement une source Ge blocage qui entrainerait le désintéressement des

apiculteurs pour l'activité apicole.

Il faudrait en plus. examiner le cas des grossistes de miel des villages

de Ngaoundal et Gangui (cf. carte 6). Ils pourraient se regrouper en une coopéra­

tive de commercialisation du mieL Mais, vu l'esprit individualiste qui caractérise

les hommes impliqués clans la production et ln vente du miel. cette coopérative

nous semble de réalisation incertaine.

Outre ces actions cüncrèt~s utiles à l'augmentation de la production mellifère.

il en existe d'autres qui doivent contribuer au renforcement des acquis. à savoir:

- la recherche

- le cvntrôle .

6. RECHERCHE.

L'abdlle de nos régions n'évolue que par le hasard de la fécondation.

Elle est réputée méchante mais travailleuse. Il est dünc possible de faire une

sélection dans le sens d'une diminution de son agressivité et d'une augmentation

de son instinct de productivité. Il existe sans aucun doute des souches très

productives qu'il faut favoriser.
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7. CONTROLE.

Dans toute entreprise destinée à mettre à la disposition de la population

des denrées alimentaires. des opérations de conb'ôle s'avèrent nécessaires pour

avoir un Froduit de très bonne qualité. Ces opérations sont réalisables à différents

niveaux de la chnîne apicale :

- au niveau des exploitations. Ici. les producteurs doivent veiller à res­

pecter les mesures <l'hygiène lors de la récolte c~u miel. Une propreté

des locaux permet de réduire la c(mtamination initiale et garantit une

bonne conservation du miel, Las producteurs modernes doivent régulière­

ment nettoyer et désinfecter liÇ;s surfaces qui entrent en contact avec

le miel. cn vue de proposer un ~roGuit encore Flus sain aux consommateurs.

Un contrôle par les agents du service cl 'hygiène semble en outre indispen­

sable à ce stade

au niveau de la commercialisation. Les services vétérinaires doivent

réaliser un contrôle de la qualité du produit vendu par des examens orga­

noleptiques et de laboratoire Four aH:-,récier la flore totale. rechercher

celle de contamination fécale et celle pathogène, ainsi que le taux de

saccharose dans le cas ou un circuit commercial vers l'extérieur du pays

serait envisagé. Cc contrôlt; doit également se hire dans les entrepôts
de stockage lorsq<:\c ceux-ci existent,

De plus. au niveau des riu;chers, il est indispensable de protèder au

contrôle des différents arbres mellifères environnants en vue d'éliminer ceux

qui sont indésirables dans le cas où ils sent peu nombreux et d'encourager

~~plantation des meilleurs.

En outre. toute activité humaine qui exrlcite un groupe d'animaux est

rapidement source de problèmes tels que ceux Te1atifs à la santé animale et à

la commercialisation des produits. Contrairement aux {-!ays développés. il n'existe

pas une réglementation aFicole au Camercun. Or. nous avons vu que les abeilles

IJeuvent être victimes de divers affections parmi lesquelles les maladies légalement

réputées contagieuses (MoL.RoC) figurent en bonne placeo(28).

Un volet réglementation apicole doit être mis en place dans la réglementation

vétérin;').ire camerounaise. avec comme préalable une étude et un suivi de la patho­

logie a.p icole du Cameroun.
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CHAPITRE 2

PERSPECTIVES D'AVENIR,

L'analyse du niveau actuel du ô§vdoPFement de l'apiculture dans la provin­

ce de l'Adamaoua a montré qu'elle est encore en grande t-,artie au staJe tradition­

nel et qu'un secteur moderne tene". à s~ c:6vclq:per.

L'importance du nombre d'al_icultcurs traditionnels (700) 9 des ruches

traditionnelles (31357) .;t de la production de miel (au moins 300 tonnes) 9 prouvent

que l'apiculture est une activité qui intéresse un grand nombre de personnes 9

les circuits commerciaux permettant d'ab&rœr toute la production à plus ou moins

courte échéance. De Flus. l'exemr::le èes ariculteurs moc'ernes installés dans

la province de l'Adamaoua démontre qu'une amélioration des méthodes d'exploitation

est possible. Nous avons vu quelles améliorations étaient nécessaires puur permet­

tre une plus grande Frésence des produits c:u rucher 9 surtout (le la cire et

du miel, sur les marchés du pays. Pour ccnquérirles marchés extérieurs 9 ceux

ci devront être d'une qualité optimale et d'ur;: prix relativement abordable pour

être comi étitifs.

Il est même possible que l'intrGc1uction (:e nouvelles techniques suscite

~~es exrérirncntations conduisant à la mise au point (~'un type (:0 ruche a i2apté

au contexte c~u plateau de l'A(~ama()ua. Cc cas c:e figure a été observé au Ghana

où sterhen ADJAF..E ( l ) a présenté les mùc:ifications subies I,ar la ruche à barret­

tes kenyannE. afin de mieux rentabiliser son utilisation dans le contexte de son

r:-ays.

Ainsi 9 ma1!gri son état ru(imcntaire:::ê.ns l'enscmbl';9 l'apiculture ('..ans

la province (:.e 1'Adamaoua est apFelée à subir (',CS mutations si elle veut continuer

à drainer un Erand nombre de proc',ucteurs 9 et concourir à une augmentation

(1e h Froduction c1e miel pour le plus gr::mc: bien (~es consommateurs et !=,our

atteindl'C une autosuffisance durable ~n miel. Ce dessein demeure pour l'instant

le pari à relever.



CONCLUSION GENERALE.
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,
c.c savane arboré.:; où

l'élevage et l'agriculture sont les ITincirélles activités, L'apiculture ne vient

quien comFlément. mais n'est ce~cn(::_ant pas néglise:1blc sur les plans nutritionnel

et économique, Il s'agit d'une :.~piculturc c:e tYFc trac~itiùnnel. avec quelques

cas d'évolution vers une ~Ficulture r:c: tYl~e amélioré.

Elle eQlitna:it aujourd'hui un niveau élevé c:ans les fays déveloFpés où

il existe é,cs renseignements (~étaillés sur une meilleure conduite cl 'un rucher.

Inversement, clans la plupart ('.es Fays en voie de c:éveloFpement. ces informations

sont très peu connues et l'ariculturc a à reine évolué vers une étare améliorée.

C'est le cas c:u Cameroun en général et de 1:1. province (le l'A(~amaoua en particulier

où les apiculteurs traditionnels sont les plus nombreux,

Le recensement nous a Fermis c'e dénombrer 700 apiculteurs traditionnels

Gans 142 villages répartis sur toute la F,rovince. exr~loitant 31 357 ruches tradition­

nelles. 59 P 100 des apiculteurs et 62 P 100 des ruches se trouvent dans le

département du Mbéré. qui arparaît ainsi comme une granc1e zone d'apiculture.

Cette expluitation è.es abeilles Fermet (:e fournit' à la population une quantité

ùe miel d'environ 300 tonnes. ce produit étant d'une bonne qualité bactériologique.

Nous constatons en outre que 93 P 100 c~es aFiculteurs sont des asriculteurs.

Un secteur semi-moderne s'est également imr-,lanté c:ans la I.rovince. concer­

nant 3 apiculteurs dont 2 cxr:atriés. Le ruch.::r y comFortc ~'~es ruchcs de tYI=(;

traditionnel, traditionnel amélioré ou rnoc:erne. tanGis que le traitement du miel

s'y opère f. ar des procédés moc1ernès ou amélicrés,

Mis~ à r--art l'action des \.mm,;mis c~u rucher. lc facteur limitant dans la

filière miel est rcr.:résenté far le moc'e ('e récclte, qui s'effectue sans dispositif

de protection efficace et cause souvent ,~es cl(Jmmages corr-orels et parfois même

(:es pertes de vies humaines Far piqûrcscl'3bdlks ou par chute cles arbres,

Les circuits commerciaux sont cumFlexes, mais parviennent à absorber

la proc.uction actuelle c~e miel.
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Il nous semble r:;ossible et indisI-,ensable C:~iaugmenter la production de

miel afin de satisfaire les besoins des consommateurs 0 Pour sc faire. il faut

rendre plus performants les outils:e rroductLn, tout en (1,éveloPFant les points

susceptibles ct 'accroître le rendement en miel et la rentabilité de l'activité aI,icole.

Nous prorosons ainsi

d'améliorer les méthoc~es (:'exl.loitation, en agissant sur l'habitat de

l'abeille. les systèmes de r6ccltû (lu miel et les techniques d'extraction;

- de diversifier les rroductions apicoles

- d'associer l'apiculture et l'agriculture

- d'assurer la formation des al_iculteurs

- d'organiser la commercialis:ltion des r-rocluits du rucher

- de mettre en oeuvre un programme de recherche Four apporter aux

apiculteurs une souche d'abeilles moins agressive et Flus productive ;

- de réaliser enfin un contrôle en vue (:0 carantir la qualité èes l_roduits

soumis à la consommation humaine et basé sur une réglementation adaptée.

Ces innovations c:.oivent avoir pour corollaire un changement des habitudes

des aFiculteurs car si la pluFart sont facilement assimibbles, certaines entraînent

de profonds bouleversements de moeurs rar l'introduction de nouvelles contraintes.

Elles seront synonymes d'une croissanc,:~ de la [.roduction et contribueront à

réaliser l'autosuffisance en miel. en fournissant un pro(~uit de bonne qualité.



ANNEXE 1

FlmiE:: DE RECE5EMENT

FICHE D'ENQUETE.



SECTEUI" ELEVAGE DE ~ •••••.•. 1Il • Il •••••••• Cl 0 Il •••••• <1 •• 0 ••••• 0 ••• 0 ••••••

SOUS-SECTEUR ELEVAGE DE : ••••••••••••••••••••••.••••••••••••••••••••

CENTRE ZOOTECHNIQUE ET VETERIN AIRE DE : ••••••••••••••••••••••••••

RECENSEMENT DES APICULTEURS.

NOM ET PRENOM ETHNIE VILLAGE NOMBRE DE QUANTITE FRa
DES APICULTEUR~ RUCHES INS- DUITE ANNUEL

TALLEES LEMENT



FICHE D'ENQUETE

Dôr- arternerl t • 41 0 • 0 CI CI 0 " (l Cl 0 0 CI 0 0 0 (l 0 0 0 If •• Arrondissement. (1 ••• (1 • 0 (1 •

CZV c:e ••••••••• ,village • • • • • • • • e •• Date :l •••• 0 ••• (1 ••••••••••

Nom et F'rénc'm 0 0 • (1 • 0 •• e 0 • (1 ••• 0 • ., 0 • ., .Ethnie •••• o ••• c •• g •••••••

- que1lê est vctre activité princir-ale (élevage ou agricu'ture: ?

- depuis combien de temFs faites_vous l'ariculture ?

- en dehors de votre activit':; r-rincipale et de l'apiculture. avez_ vous d'autres

activités ? si cui. lesque:i le~ ?

- fourquoi faîtes_vous du miel?

combien de ruche:>avez-vous fcsé:., cette annéG ?

- fabriquez_vous ces ruches vous mêmes cu bien les achete~vous ?

- si vous fabriquez vos ruches. avec quel matériel les fabriquez... vous?

- si vous achetez. rüurquoi ne les fabrique7..-vous Fas vous..même ?

- à combien achetez_vous la ruche ?

- ~ quel moment de l'année placez_vous les ruches ?

- où placez_vous vos ruches ?

- pourquoi vous les placez à cet endroit ?

- est.1::e qUi:.: vous choisissez les arbres sur lesquels 1- oser vcs ruches ?

si oui. pourquoi ?

- est _ce que vous tenez compte ,~:e la direction des ruches sur l'arbre et de

la hauteur de l'arbre ? précisez.

- e5t_ ce que vous utilisez des aH::âts pour attirer les abeilles dans la ruche?

si oui, lesquels ?

- récoltez- vous aussi du miel sauvage ?

- aquel moment de l'année récoltez_vc.:us le miel ?

- combien de feis vous récoltez la même ruche ,~ans l'année ?

- combien d'année une même ruche Feut donner du miel?

- comment maîtrisez_vous les abeilles brs de la récolte ?

- aFrès la récolte. comment sortez_vuus le mid (;8S alvéoles ?

- et quand vous avez sorti le miel d€;s alvéoles. qu'cst-ce que vous en faites?

- quelle quantité de miel récoltc7..-vOUS rar ruche?

quelle quantité de miel avez vous réco1té de toutes vos ruches cette année?

- est-ce que toutes les ruches rroc:uisent la même quantité de miel?

- est ce qu'il y a une différence dans le goût. la couleur. ou l'odeur selon les

ruches?



- a ['art le miel. quels produits retivez_vous ,le la ruche ?

- que faites_vous de ces Froduits ?

- dans quoi conservez_vous le miel ?

- que faites_vous de votre miel ?

- à qui venc:ez_vous votre miel?

- comment vendez_vous le miel? cn gros ? nu ':6tail ?

- précisez les récipients dans lesquels vous vendez le miel.

- quels sont les r-rix ?

. au début de 1"

(
, 1 (reco te... ~

bouteille

tine

autres à

•••••••••• 0 •• 0000 ••• 0000 ••

r.-réciser .• "0 Co tl • (1 Cl " • " ••• " 1) •

• touteille
.ooOO~OOOOOClO••• O(lOD.OOOO

autres à l réciser • "... "".. Cl CI •••• Il •

. à la fin de la

(
saisoD- ~

(

tine
•••• ooco.oo.o •••••• o.o.oooo •• C'

comme médicament ? si oui. contre quelles- est_ cc que vous utilisez le miel

maladies?

- est_ce que vous produisez et vendez votre miel seul ou en groufe avec d'autres

personnes?

- quelles sont les difficultés que vous rencontrez dans la production et la commer­

cialisation de votre miel ?

- quel tYI-e d'aide attendez_vous de l'Administration?



ANNEX1· 2:

MILIEUX DE CULTURE UTILISES.



MILIEUX DE CULTURE.

FORMULES INDIQUEES EN GRM/itvlES FAR LITi:-Œ D1E!~U DISTILLEE.

1. EAU PEPTONEE EXEMPTE D'INDOLE.

Pe~tone exeml te cl lic~olc

Chlorure (:e süG.ium

fH = 7.2

Autoclaver à 12PC r..endant 15 ron

2, GELOSE EJTANDARD FOUR DENOMBREMENT (PCA)

Hydrolysat typsique de caseine

Extrait (~e levure

GLucose

Agar

Stériliser à 121°C pendant 15 mn

3. GELOSE NUTRITIVE (GN)

Pepton~

Extrait de viande

Extrait de levure

Chlorure de sOl:ium

Agar

i,H=7.4

:Jtériliser à 121°C penc:ant 15 ron

10

5

5

1

2

5

15



4. GELOSE AU DESOXYCHOLATE 1 %

Peptone

Lactose

D6soxycholato c',o sodium

Chlorure (:e sodium

Fhosphate diFotassiqu~

rHnte ferrique
.... l f. < ,.~# l

Gitr~tel;de 'sodium

,'B,puge neutre

I,Ag&"r 7 , .:

pH F 7.3

Ne r:ac autoclaver

. (nt.)

10

10

1

5

2

1

l ,:'

5. BOUILLON LACTOSE BILIE AU VERT BRILLANT (BLBVB)

PeFtone bactériologique

Bile de boeuf

Lactose

Vert brilla.n t

1:H=7.4

Stériliser à l'autoclave à 121°C pendant 15 mn

6. MILIEUX DE ROTHE

Bi 0 polytvne

Extrait ck viande de boeuf

GLucose

Chlorure de sodium

Azide de sodium

pH = 7.2

Autoclaver à 118°C pendant 15 mn

5



7. !vlILIEU DE LITSKY

PeI~tone

GLucose

Chlorure c'c: sodium

Phosphate biFotassique

PhGsi-'hate monorotassiquc

Azotydrate de soèium

Ethyl violet

î-Lt = 6,8 à 7

Stériliser à Pautoclave à 115°C F,endant 20 mn

8. MILIEU DE BAIRD-PARKER (Bl~. SE) (Bi')

Peptone

Extrait de viande de boeuf

Extrait de levure

Pyruvate de sodium

Chlorure de lithium

Glycocolle

Agar

FE = 7,2

Stériliser à l'autoclave à 120°C rendant 20 mn

9. BOUILLon fiU SELENITE (135)

Pertone

Lactose

PhGsr,hate disoc1iquc

Gélénit", aei.:.;"" de sodium

~H = 7

Ne pas autoclaver

20

5

5

2~7

2.7
0.3

0.0005

10

4

2

10

5

12

14

5

4

10

4



10. GELOSE AU DESOXYCHOLATE-CITRATE-LACTOSE-SACCHAROSE

(GELOSE DeLS)

m-::lange spécial è,e f"'~lltones

Thiosulfate de soèium

Citrate de sodium

Lactose

[;accharose

Ruuge neutre

Agar

pl - 7.2

Ne r:as autoclaver

11. MILIEUX DE KLIGLER

Extrait de viande c~e bC1euf

Extrait de levure

Peptone

Chlorure de sodium

Citrate ferrique

Thiosulfate de sodium

Lactose

GLucose

~ouBe de phénol

Aga~

Stérilificf à ~'autoc1av~ ~ 121 0 pend,an.t ,I5e mn

12ot,IlILIEU MANNITOL-MOBILITE-NITRATE

Hy(:rolysat trYf-sique ~e caseine

Nitrate de potassium

!v1annitol

Rouge de f. hénol

Agar

rH = 7.6

Stériliser à llautoclave à 120°C rendant 15 mn

10

5

2.5

10.5

S

5

0.03

12

3

3

20

5

0.3

0,3

10

l

O.OS

12



13. ~ULIEU CITRA TE DE SIMMONS

[,ulfate Ge magnésium

Citrate de sodium

Chle'l'ure èe sodium

Phosphate d'ammonium

Phosrhate d'ammonium monosoc1ique

Bleu de bromothymol

Agar

r.H = 6,8

Stériliser à 121°C pendant 20 mn

0.2

2

5

0,2

0.8

0.08

13



14. MILIEU UREE - INDOLE (milieu prêt à l'emploi)

L-Try}.:tophane

Phci hate monoFotassiqu(;;

PhOI,hate bi~otassique

Chlorure de sodium

Ur6e

Rouse de r:hénol

j\lcJul à 95°

r'H = 6.7

15. MILIEU TRYPCASE-SULFITE-NEOMYCINE (T5N)

ilio-Trypcase

Sulfite de sodium

Sulfate (:e Néomycine

Sulfate de Po1ymyxine

Extrait de levure

Citrate de fer

Gélose

Autoclaver à 118°C pendant 12 mn

16. BACTO CGYE AGfiR BAGE

Bacto - ycast Extract

3acto - Dextrose

Bacto - Agar

FH = 7.0 ! 0.2

Stériliser à l'autoclave à 121°C pendant 15 mn

3

1

1

5

20

0.025

10

5

20

12
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